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i S3HŒ|Er/&i«tf n^a mms fourni 
^» w j«^ w«5, Madame> à 
^ miP^ l'Ouvrage que /ai l^hm- 
* fiâur de vous dédier , puisque per^ 
fmte ne parle mieux François que 



E P I jt R B- 

vûHS^ Ce . nefi donc , fnht ici la 
rejlitutïon itun bien qui vous apar^ 
tientie^ mis un témoignage fnhlk de \ 
la reconnoijfancC^ que j'ai des hontes 
dont vous honorez une perfomte qui 
fnejl chère y Qf çui,a eu le hoiàmt 
de voui^ élever dès vHre tendre èft- 
fance. Nous autres Auteurs i nous 
tC avons , Madame, d'autres pré-" 
fens à faire aux Perfonnes de votre 
rang , que le fruit de notre travail 
^ de nos veilles 5 préfens qui ont à-^ 
la-vérité un peu perdu de leur f^ix » 
depuis qu'ils font devenus fi communs, 
y^efpère néannwins ^ M aj) A me , jfwe 
celui-ci ne vous fera pas désagréable. 
y^en Juge par le goût déddé que 
^our avez pour; notre La^^ , ^ 
quelle- vous parlez avec une diUelgtes-^l] 
fe i^ififie^^f ^ dont vous^ tonnoii^. 
Joutes les heâutés.' Non^ feulement ^ 
*vous entendez parfaitement Madame 
. . ., ^ >:, de 



E F r T. R: E. 

<ie Se vigne ,* mir vms m hi cédez 
nipmr resfrit^ nlpMr kjliki <3p 
feut^re lafHrfajfez^wus en hàuiéi 
fnàis ce^ dernier- a^aïaage ^^auj^ fru 
vole que celui de la naiffance qumd 
il neji pas fikfèriu des qualités^ dti 
çc^ur ^ fe irmvi ehet ^mfiheù^ 
yeujèment uni à ces qukliiés ^ que 
tms ceux qui . ent l'f^onneur de vùUf 
vonnettre , fini contraints d'^ivùuer 
que les charmes de vetre ' Perfû^ne 
égalent à peine la beauté^ de vètre 
Ame , Çff de votre CaraSlère 
• Jptès cela ^ Madame > vous 
jugez bien que je^ n^ai^ pas dejfein^ de 
relever ici. V'éclaf de Votre nàijfance^ 
puisque je vous regarde comme une 
Perfonne accomplie indépendamment 
\i de ce que vous êtes née. ^elquil-^ 
'lufire ^ùe fiit' ia Maifon de Zin- 
zèhdoffT, alliée Au Sang Royal y ^ 
à tout ce qu'il j a de plus diftin- 
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DAM£> jii'^//i^ 4;W;^ r/m â vûtre 

fnérit^3 & M^w fi^ ^pouffte «f- 
vez pas plus à la Nature qu^à vus 

Zfx Ouvrages où Voh til/ ^iëipi!^^ 
régner V esprit ^ la politejlf^^^ ^ 
qim%ue celui qti^ JMJ^^fi^ry^^^^ 
^^mt préjhtter.y. n'^it . fat ces' 'tamné 
t^es^ daiffiez cependant lui faire m 
^aieil favorable > /<^ le rjscevoir à 
tJtre a bpmmage , cmm^ f(W nt^^Kf; 
ih$ frrfoHj refpe^ avec ieqnd^Jmç 
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Votre trcj. lwiffltWét& txhs 
pbéiffant S^i'vitpuf , 

preI 




P ft E 'F A €*B; 

[Eux^ui n^ont jamais ajpro^ 
£)n(ti aucune Laague,^^ s'i* 
^ivigjnefot au^il ^ft aifé d^ea 
«prendre piufieurs , & hon-i 
teux de ne pas lavoir parfaitement 
celle éti Pays où Ton eft né: màv^ 
^ HieTure. qu^n avance dan& cette 
étudç^i oj(i cpmmence^. à, changer 
^^opinipn ., & enfin rUlufîqn fe dit' 
lîpe,' & fait place à dès idées plu$ 
Juftei. <Dft fe trouve arrêté à cha* 
x]uei^«Gkt| par }adif£çukéde^trout 
ver des termes propres à exprimer 
les divers objets ^ fe préfêâteAt à 
^'e^rit, d'en faire un c)ioix Judi- 
cieux, & de les employer de maniè^ 
re que le difcours n'ait rien d'ob- 
fcur 5 ni d'embaraffé. Il y a de Part 
en tout cela , & cet art elt plus diffi- 
cile ^u'onmj (ê le figure d'abord. 

Je contiens que le mécanifme des 
Langues elt quelque chofe d'aflèz 
facile : avec un peu de mémoire Se 
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^jugement, on n^a aa^à frôjtten^; 
ter quelque tems une mtion , oii en 
faura bientôt l|i Langue ^ on k fau- 
ra Ju nio)ns Jfc^^z ^^i(r poutoif fe 
muer d%terprètes dans lès occa« 
fions où il n'éft gueftion que d'ex- 
pliqùef des îdëés èôhimuncSr ^Maî$ 
fi Ton vëiit pértétrër plufr atant; fi 
Ton veut connbltfë le géAie dercet* 
te Langue, fes divertëS côitibinaifonSi 
félégapcedé (es expréffiott^, fei tonri. 
vifs 'Se délicats j c'éff une fcièncô qui 
demandé uiie étude particulière» dt 
iréflëchîte.. : . • ''' eC^^'SÙ 

• Moins une .I^iangrié^ieil 'cultivée i, 
Wuè elle eff aîfée.' S'A y â de la dif- 
Acuité, ce ne peut être ^û6 dans îéfe 
organcf ; il n^y en t point dans 1%P- 
prît , dfe <^u*on a aflez de mém^é 
•pour rétçnît des mots. Au contrâf 
re, plus Une Langue eft cultivée, 
plus elle eft difficile k Ceuxrqui* la 
*veulent pofledef parfaitement»* Il 
•faut âprendre des fègfes fbndées^fur 
"des raifonneméns métaphylSaués, qtli 
demandent beaucoup d'intelligence 
' & de pénétration : il faut dd drfcer- 
•nement, du goût, de l^eferit, du 
génie pour fentir les beautés de cet- 
te 



E,F A;CiE. 

eft élegaatile ce <jui flie- Teft pas. , ,,' 
' RiftH 4 E^eft fi- ^ifé qwç de farjef, 
Wraj^Si^.twàiVCt^ peut^^tr^ moins 
vf^Gptài^ biâit parler 'Frmçois. Oçft 
vtm4é ocs Langues iq^idetijanckat 
toiè^ étude réôéchie^ fiç^^ufieurs for*- 
tfes de-tilens. Da-là, vient qu'il eft 
fi t«è , parmi; ks FrMçois mêmes , 
de/ vetr^oesigeosqui pc^èdent bien 
leur langue j i k r^rve des Per- 
fbnnes de la.. Cour, & di^s Savans 
d'im «rtaki ordre. 

La Laague Françoifi eft iîxée 
par des Règles & des Loix iuTaria-r 
blés, Sonàéœ fur les principes de 
k Raîfoh éc du Jugement. 11 n'elt 
{]âs permis* d'^or^ ces Lois , ni 
dVm fecouer le joug , fans courir 
tîfque de parler un lang^age obfcur 
& ininteliigibk^ comme cela arri^ 
ve dans les Langues où tout eft ar- 
bitiaiBc y excepté la fignification des 
'mots* 

: Perfonnie^ne niera, je penfe^que. 
ïft >cfarté & la.précifion ne foient la 
«véritable beauté d'une Langue (fans 
hputefois en être l'unique) & Qu'el- 
les né doivent être le principal ob- 

* y jet 



P R E F A C E; 

jet de ccur^ qnk ^midentî^ap^endiis! 
cette Langue , en ruppo6fla|Lqae .îkeiiKi 
but priûdpftLeft de''friaîi;fie jemop^ 
dre. -Ofi oetté^làrt!é.«&iioettei|iEéQt3^ 
fion naîH^ en parde^éujohdix dssî 
termes^ Scdà rabfêrvatioa'deB rè^^ 
des établies par la plus famé {partie 
Tune Nation : d^où il réû^\te'<|ueippttr^ 
Dien parler une Langue, ;fl /a/iot s^ 
voir une eonnoifîknofi ez^âedejiës. 
expreflions, & ahferver^te iÂg)]fl& 
prefcrites par l!U(kge. > - : j 

Les règles qui fixent la Langue 
Fnançoife a TégardAdes i^ivu^oi/^,.»^ 
fuirent pas aux Etrangei»'*^. Uyen^? 
a que les uns & les autiTOi^do^vQiM:^ 
abfblument '{avoir j mai^ jl ^vieboar 
aufll<}ii'un Ftanfms peut ^norerfbis 
crainte qu'il s'en, écarte y jétftnt A\t\^ 
gé par l'habitude qui s'eftiformée psi 
lui dès Pen&Qce. Les ^ EtraAgerst^ 

j 'iî'ijai^î' 

# Il y a des gens de m&uvalfe hqi|iear,.qi4i' 

fe âchent de eout.» &r quii nç mf^nqaeron^^ 
pas de s'offenfer de cette expreflion. Je ï\\ 
tatt bien que perfonne n'eft'ëti^n|ëf Yifrct) 
foin:, mais on e(l étranger à;dféBatd jd*une; 
Laflçup,, d'une Nation , ou , . fi. <» .Vfliiivfc, 
mieux , une Langue ou i|hç Natlpn ç(l 
^trangèit ^ Une autre. 



P R E T A C Ti. 

mtûreUoEneiit ifujets à être féduit^ 
par leao^JUBguov <^t h^omde plua 
de gtndeay ûir-tout ceux doofe la Jban- 
gaeDnqataonieUeeâî VAlkmand^ ou les 
aiâfcesii^àngues 'quî-décwcrni decelle* 
là^icaarhPo&gede ces Ilangues s^é- 
laigne' pAosidu FrançWy que P/W- 
hm^^m^VM^nùl C'eft principa* 
. iemeÎQutipour ceox'^là que f écris^ & 
jcbiie^fkisjjqiie rofiknuer les Obier- 
valions qiiie fai ^ faites depuis dix aus 
<iue j'enfeîgne le Français à des ^i- 
2emandi\ vk des 'Danois y ^ des ^- 
^7(?f ; ^ i à) 4e8 ^Hottandûis ; qui toQs }e 

Î>afloièht sB^ee autant de teàiité qiie 
eur. prbpaxr Langue , maÎB qui ne le 
parloienti pa&c dans k'dennèœ> per« 
ieâiQB.*o(QGCtt^ depms fi longtems 
à leur emfd^^erle Stile & r£loqiien^ 
ce^ faitoujûurscommôneé paitQor^ 
^jdgerJeœ^ifauies de langage y ^nt 
la' iburce m^étoit connue j & je n'ai 
rien oublie pour féconder le goût 

^.0:1* — -.:^-.-J -. A. T zL.^ 




les ptéi]^ir contre le panchant 
qu'on |[ jl^turellem^ de raportér' 
kp autres LstigUes à la iîenne pror^ 

pre, 



P-R ET A. CE.; 

pre, & de parîer bcEi iJHkmMdtît 
François. Je ne me flate pas d^iN 
voir toujours téuifi , mais je me fk-« 
te d'avoir fiiit tout ce qu'il fàloit 
pour cela. Ces occupations ont 
produit P Ouvrage que je jdoane. ici 
au Public y plutôt comme tm £{&i« 

3ue comme une Produâioa qui 
îflipe toutes les difficultés. Quel^ 
^ue autre plus habile que > moi fu- 
pléera de (es lumières \ ce qui man^ 
que à mon travail : moir but eft de 
fervir le Public , & dé mettre dans 
un nouveau jour les^ m3rftères dç 
notre Langue^ en faveur des E- 
trangers qui lui font l'honneur de 
lui :^crifier quelque partie de leur 
tems. Voilà mon obijet S'ils re- 
tirent quelque avantage de mon 
travail) voilà ma récompenfe. 

On ne doit pas s'attendre à trou^ 
ver dans cet Ouvrage les j)rémiers 
élémens de la Langue, Je ne les 
ai jamais enfeignés, & quiconque 
ne Aura pas déjà parler paflàble- 
ment François , ne pourra giièm 
faire uftgeie mes remarques. El- 
les ne rouknt que fiir des queftions 

au- 
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Afi^eâii^ de^la pOf téedi^ COntoieii* 
çans. 

Le Tîtte de^ Rfinm^èi à«mnt aJP- 
fez- à entcndce iqii^oni oai'a Çuwl ici 
ni ^rdre ni anfangement, & qu'on 
a ^exptiqtté îe& m^ières à nmure 
iqu?dlies £b 6n£ pré&ntéjss à TeTprit, 
ou que le&ificcauoii6 ont fait naître 
les d^cvltêu 

Si h PBbMcytéjBQOigiDe agréer cet 
.E(Ei<9 tinponnale groflir dans la 
.filite. La matière ne manque ms^ 
:îl'4'agk€ke favoir fi on a. le talent 
ide la xiiâttie en œuvras & pour 
-ç^m éclaireii?^ je me dàef mine à 
lâcher cet Ouvuge ^ ibicn réfoju 
4^eil 4eû3ueurer-là ^ & mon travail 
.n'eft bon à' fâen* J'attendrai qufe 
jfon fcagt ;;fe , décide , .avant que 
de bazarder Pimpreilion d^un pe- 
tit Traité fiir le Stile Efiftohire^ 
^ue fayoïSî d'aboAi eu. defièin.de 
iaâre) miprimer 1 la fuite de ces 
Jtemxrqms ; mais pour ne pas 
.tr4ip:gcoiSr le Volwfie^ faî' mieux 
*iiiméi le réferver pour une autre 
fois, & le publier avec un autre pe- 
•^1»' Traité de k Foifw Franf(H/ei le 
v<'. tout 



^ «^ s. 
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tout à l'u&g^* partiwlîèr è^^ElflMttii 
gerdi' ■■' ' ' '^ - -j'''' :/.iO . ?jh 
En expDfâtit Tufege • de ^ la lan- 
gue Françoi/e^ & martjuaôt ifcïi qtf&î 
îl eft oppofé à celui de^ la IJaiïgùe 
utUenumaif ^ je n'ai préteudu autre 
chofe q[ue de feîre remarquer Celte 
oppofîtion. Si quelqu^in nfc pfête 
d'autres vues 5 il ne me r«ïdfa'îfe$ 
juftice. Je trouve bon qu*^^ pStHe 
Allemand en Alknumd^ mvdtrp^^^ 
ne ne peut trouver mauvais qu6 fa- 
prenne à bien parler Françèif aux: 
jtllemands. Chaque Nation eft -en 
droit d'alléguer Tufage pour juÂifîer 
û Langue fur tout ce qu*eïle parôit 
avoir de bizarre, & de tlîre àVec 
Horace jCfàz PUsa^oe E«f ï.*À^r- 

2ITKS SOUTERAZII DBS LïN- 

-ouEs: ■''" . 

J^em pênes arUtrium efi^ & jù^^ i^f 
nerma hqumdi. ;i 

Il n'y a point de Langue fi |>âf- 
faite, où il n'y ait de céi bizarreries 
que rUfage autorifc. , * 

Je fuis bien éloigné de vouloir 
dégoûter perfonne de la Langue de 

{on 
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feiirPays. Il y a lonfftems que jé 
ibis convaincu que ce leroit une pei-^ 
•ne fort inutile, les hommes étant 
"naturellement aflèz portés à préfé- 
rée leur Langue & leurs Mœurs à 
celles des autres Peuples, par la 
raifon que chacun fe croit plus fa- 
ge &'plus habile que fbn Voifin. Je' 
ne pretens pas non plus donner plus 
de cours au François qu'il n'en â; 
rbacun doit confulter fbn goût & 
fbn intérêt, & employer fon tems 
comme il croit convenir le plus à 
ces deux grands motifs. Mais j'a- 
voue que je ne fuis pas pour la plu- 
ralité des Langues , & je fuis d'opi- 
nion X]ue d'ordinaire ceux qui en fa- 
vent beaucoup, n'en fkvent aucune 
bien» D'ailleurs j'ai pour moi l'ex- 
emple des Grecs & des Romains. 
Les premiers n'aprenoient d'autre 
Langue que la leur, & les autres 
joignoient à l'étude du Latin celle 
de la feule Langue Grecque. Cicéron 
cfl loué à'avoir fu fî parfaitement le 
Grec^^ que les Grecs le croyoîent né 
parmi eux j & Céjary dont la m émoi j 
re étoit fi prodigieufe , ne favoit que 

h Langue & quelque peu de Grec. 

Enfin 



P R E F A C Et 
Enfin HmKf, dont ItslOuasges font 
fi délicates, trouve un grand-fuiet 
i'éloge en Méchir, ie.ce.qï'4ltp<>& 
■fédoit fibienlcEdeusLwgqeSji^r 
à-dire leiariii&fctîWf feU l'âpet- 
le avec empji«S> t. 

' "^ DoBi ffviotiû utriui^ne ItKffU* 

Mais encore un coupj chacun do'it 
confultcr fçn goût & fon intérêt, S 

. apr^ndre -tout autant de Langueà 
qu'il juger(ti-l^rflP"s> ""Hi '>■=" "I* 

. lùffi te^l qM'ii ■>e trouveii bon. 
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ME55IS0KS LES FrANÇOIE. 

^JHI^Ai entenda dire cela commune* 
^ V >^ ment & fort féricufement en 
^CJf « ce Pays-ci, par une civilité, 
«2HC» qui n'en eft: pas une en notre 
Langue, laquelle n^ùme pas beaucoup lei 
titres, & qui s'exprime fimplement&na- 
turellemeat* S'il étoit plus civil de di- 
re 9 Meffieurs les François , Meffiiurs Us An^ 
ghfs , il faudroit dire a plus forte raifon ^ 
Mesdames les Françoifes^ Mesdames ksAn* 
gloifes y ce qui feroit affurément fort ridi- 
cule. Il eft bien vrai que l'on dit, les 
Se(gmeurs Anglais , les "Dames Françàifes ; 
mais cela dcfigne feulement les perfonnes 
de qualité des deux fexes. De forte que 
quand on parle d'une Nation en général , 
il faut dire fimplement , les Angloîs , les 
Frsfsçois i les Allemands &c, k moins qu'on 

A ne 
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ne prit le ton railleur ; car alors on dî^ 
roit fort bien, Ci font de Urribks gens^uê 
ces Mrs. Us %artares. 

Ouï,VoTR» Altesse. 
Non, Votre Excellence*^ 

/^Es façons de parler fi refpeûueufes 
en Jllemand y ne valent rien en 
François ; & il ne faut pas croire , que û 
ronrépondoit,Oa/,Alb«/îr/^»f»r, Ouf'jMs^ 
dame , les Princes & les Princeffes en fe- 
roient choques, puisque û cette raifon 
' , étoit déciûve, il faudroit répondre, Ouij 
LeurJlfeJfe^ OuiyLeur Ëpfcellence^ comme on 
parle en Allemand ^ où Tufage le veut ain- 
fi* Mais en François ^ les pronoms pos- 
feffifs ton y fon , votre , leur , n'ont point 
de vocatif, & par confcquent on ne peut 
point dire, f^otre Excellence ^ voulez-vous 
aller faire un tour de promenade^ ni ré- 
pondre à une queftion par un femblable 
vocatif; & les Grands ne peuvent pré- 
tendre qu'on eltropie une Langue pour 
leur témoigner plus de refpeû. On fait 
que toute la puiffance de l'Empereur 
SiGisMOND ne put changer le genre d'ua 
mot Latin y & qu'on lui répondit fort fa- 
gement, que dans les Etats, les Rois é- 

toxeut les M^ucâ des tionne^j mais 

que 
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que. dans les Langues, TUfagc étoit au- 
deflus des Rois. ' 

En François , quelque puîllant que foît 
un Prince , on l'apeUè Monfeigneur au 
vocatif, &iSirey fi c'eft un Roi. On dit 
lîmplement Madame à toutes les Princes- 
fesj'obfervant, dans les autres cas, de 

^dirq quelquefois Votre Majefti^ Foire At- 
iejje. Je dis quelquefois, car la trop fré- 
quente répétition de ces titres auroît 
qi^elquç chofe de fade & d'eiinuyeux. 
Chaque Langue a fon génie propre. Tune 
eft plus refpeûueufe , Fautre plus fimple. 
Eu Latin on tutèie tout le inonde fanj 
dillinaion , «ç l'Abbé A'OUvef dans foa 
l^fttre au Dauphin n'a garde d*en ufer au- 
trement ♦. II y a Ik-dedans je nefaiquoî 

/(de noble & d'élevé, qui plaît k ceux qui 

. font; capables de fentir ces beautés. Le 
yeftra Majeftas^ Veftra Celfitudoj ne fait 

* pas le même effet. Ces titres font încon- 
DUS à la bonne Latinité. Pline k jeune 
ne donne à l'Empereur Tr ajan d'autre 

titre que Domine , Seigneur^ 

Quand 

• * Cette Epîrrc commence aînii , JSlfi9d t$ LêSiw 
-mUpf mûft Sereoiffime Delphine, facUprimttmy tiH 
mi êbfifuûryfui nirim , tê Latin» pumtêpêfè iêïeêent^ 
6cc. Voy. rexccUent Ouvrage de cet Abbé, Inti- 
CQlé P9nriês de CUér$m trédmiiês fntr ftrvir à rUm^ 
tatiêit. éê h JiMn$f9^ 

A X 



Quand oa,9^ei}t,bije9^paxk;t une Lan* 
gue étrangère, jJU -ïaut pbiferyer en q\»i 
die diSere 4e lar nôtie. |^e^ Languçs 
différent .pliji^^en^re eUe« p9X. Ingénie 
particuUej, que les Peugle^i ipay jç^rs^ip- 

reflem^er.à.une Nation, on. en.. 'prend 
rhabiliçmcnti, rbuineur , le caraôèiç. 
De-même quand on veut parler une Lan- 
.gue f ilv faut fe foumctt^e ^ fes règles & 
i fes.ufegcs. , .. ,, \ . 

<]^^dircen Italien un^filMuJicien Je U 

PMttge du Prince N * . . j ,fait\ h revue du 
VAi^mie. Dès que cçla eu tec;u daos une 
Langue > ^ «Sj-'y a pas le mot à dire i mais 
feroilrce we j:,aifw poùr.parleçâinfi en 

J'»raue, que j'ai etç fuf^dîi^Çi Itroijiyer 
à la tête, de, l'Epitre qui eiÇ , devant la 
tragédie de Mahomet de Mri W^ Fçltaire^ 
A Sa Majesté' le 'B4>},^sfij^v^jis- 
SE. Jex:rois qu'il faut nfettj:ê.cçlïe'j^te 
fur le compte.de rExiit(eur;,Mr,ry^'j^^^ 
>^/Vr fait trop bien fa langue pou^ .fpar;^ 
1er ainC* En effet çe^ n^Qts,^ 4, ^f -^^ 
jejU;, ne fe çohftruifent j^ 
fuivans ♦. Jl faloit dire ui^iplcinent 'Au 

Rai 

' "^ J'iiimexoii mîeUjc A U Jtéifwfiê êm JUi, qu^ 
^ Sa Majêfté h Rn, La piémièxe pbxafe ^ 4^ 
- noias x^gnli^re» ôc raiitxe ne Tcft pas. 
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Hùi DE P&usse;' &-je ne vois pai qu'it 
foit plusr refpeâueux de faire précéder le 
mot^dê 'MfjeJié.'O^ dit*5 Ju foi, &ja- 
xnais'^if Sit^m^eftf k Réi:- OfÉt^inc repli- 
queia pêtit-êtré qù^oa é&t^^^Àx Son JlUjpg 
Mohfe)i^itàt'^^'iiadame U(:: M B$ceUen^ 
ce Mékféiinéiéf. Je répdùs^ que ceia'a'cft 
pas inifeui, ^ qiïé ^knir parler correâe- 
ment , ''fl-' fêii?' qàe la * firfcriptioa d'une 
Lettre -'loiP/ if ^infetineur y A Màdmi. 
Ceft ainfidu moins qu'en ufcnttio* Ecri- 
vains k^ plus' télèbrfcs^i'^ qnr préfèrent a:x,^ 
te ùbftïe^finifâiicrîtérTÈâi réfpeft écplaeé , 
pour^^è* ffcà^^iîfe de ï)Iùs. Àîiffi on ']it 
dadi^ m^i^Y^jf MoÀf^gHéur le Dkc 
d'Ammi¥iJ^'Màjef^^ ifJhûM'i te 
dms'2ALzêtiy''M(^ftigpïeui'h CàrtHnét 
de Richelieu; enfin dans une infinitéd^E-" 

pitr^;^déd%<>?rèiV^ Mé^fiï^^urlèBau- 
fhih';W'^freufy Ffère uniqiêèARoi; 
jMaUimîfette. ' " -'- ^ - ( 

Dans qjîelqùes Langues on emploie' en 
^arlto't 4 (taclqu^un la troifîème perfonnc 
du 'fm^llcf^ & même dû pluriel, au- 
lieu deMa'lfednîde. De-Ià vient que fort 
fo'uvenÉ pà îi^'^dè la peine k s'enténdré^ 
& que iâ pfei^onne à, qui l'on parle , ed-* 
tend à'ûtl '^îéfs^ Cc'quï s^adreffe ï éllè- 
mêmcv. îïPv.pgjit -peuple ^de if ff/i, & 
même lès bons Bourgeois, otoîent par- 

A 3 ^^' 
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1er plus civilement en dHant , Monfitur 
veut-il,^ Monfieur ordonne-t'il> , SiManfieUt 
viut^ fi Monfieur ordonne. Mais Ie30eas 
de diftioâion ne parlent pas ainlî 9 & je 
me foaviens que pour tourner ce langage 
en ridicule , on fait dire , dans une Co- 
médie , à un valet qui parle à fa Mal* 
treiTe, Madame ^ on demandée fi la vue de 
Madame eft vifible» 

}'ai dit que la Langue Frànçoife ne 
«'acommode guère des titres. Cela doit 
8'entendre du Commerce de la vie, delà 
Converfation , des Lettres familières ; car 
dans lesViûtes, les Lettres decérémoûie, 
dans 'les Audieoces y on donne les titres 
qui conviennent : mais tout ce qui eft cc^ 
rcmonîel fuppofe beaucoup^ de gravité 
d'un côté , & beaucoup de refpeéè de 
l'autre, & c'eft précifcment cela qui gê- 
ne. Or ni la gravité, ni beaucoup de 
xefpeâ , ni rien en un mot de tout ce 
qui a l'air -de contrainte & de gêne, ne 
peut régner dans le commerce de la vie , 
ians^en bannir les grâces & l'agrément^ 
Si fans que ^ la converfation ne devienne 
fade & languifTante : d'où vient que les 
plus grands Seigneurs François fcmblent 
dans ces occafions fe dépouiller de leu;: 
rang, & fe mettre de niveau avec des 
gens de mérite k-la-vérité , mais infini- 
ment 
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meut au-deflous d'eux à Tégard de I4 
naiiTance & de la fortune : témoin le 
grand Conde', qui jouoit aux PoifTons 
ayec rbiture , fils d'un Marchand de Vin; 
témoint les Lettres de cet Auteur au mê* 
me Prince , dans lesquelles il Tapelle tan- 
tôt, fnan Compère ^ tantôt, Mmfieur, Dan3 
celle qu'il lui écrit fur la bataille de Ro-^ 
croi 5 oïl ce Prince , âgé d'environ yingt 
ans , détruiilt entièrement la meilleure 
Armée que la Maifon à^ Autriche ait ja- 
2^ais eue, il lui dit : J'avçts bien ouï Jirg 
fue vous étiez opiniâtre comme un Jiable , & 
quUl ne faifoit pas bon vous rien difputer. 
Mais f avoue que je rleuffe pas cru que vous 
vous fuffiez emporte à ce point- là; &fi vous 
continuez , vqus vous rendrez infuportable 4 
toute /'Europe, & PEmpereur ni le Roi 
<f£fpagne ne pourront durer avec vous» 
Cependant y Monûeur, laiffant la confcien- 
cf à part y & politiquement parlant ^ je mf 
r/jouts.0.. . 

C'cft ainfi que Tw/^r^ parle au premier 
Prince du Sang , k l'un des plus grande 
Capitaines qu'il y ait jamais eu. 

Les Etrangers , faute de coonoitre le 
génie de notre Langue , trouvent mau* 
vais que nos Ecrivains difent M de Mun^ 
Jler^ M. de Me^enccy M. de brèves \ c'eft 
uniujct inépuifaWe de froides plaifante*- 

A4 ^i^ 



tiei parmi certaines gen3; mais nous di-* 
foasAf. JeStrattour^fin parlant du Cardinal 
de Bé^^ quiiiçftiiMcfiliisd^^ 5^5»^^^ 
de.J.|^iw.&^jdcqAfeiwifr, fr^ebiçp^'au- 
tlie«^.Pfi«ewrfte;;l*fâpt^r^ d\X\i^é. dc;|f 
tUC|$R9ce ^ tdç[ Ja digftitéK : Cclq^it ^^ 
{►iaîîaac Livre > quç cf^ui çiii^ op^^r^i;^,!^ 
chaque page , Sa SérMté BleSJorfh^/U 
..... VAlieffe Séréniffime .4^ friffu, ►. de 

de £n effet, foit que 'ig^s, Q'aions 

^ tant rafiné fur Iqs titres que^ ^/ps Voi- 
fias ) ]fo^ que nous^arlîcHiis avec plus de 
liberté & 'de fjwniiwitc;^. y, ell q^taia 
^^tléonfieur €^ enaotre Langue^uo^ti* 
tr&'iifboiu)0ux qiîie^nous donnoi^^à^iious 
ks Gjrands excepté a.ux Ro^» '&: par çon-* 
iequeat c'eft très bien pailer JV^n^V ^ 
que de dire M* de Trivejy M* de^lfi^inr' 
r^&c. Mnàmit de SMgui apeUe U>f4içc 
f/LdiEme^ ce qu'elle ne dit àHia-ry^i^t^, 
jqa'en badinant , k digoké de Ç^pe {ler 
pouvant Htc mife en parallèle î^f eçi^- 
cune autre. En France IcRoi jpA. a^i^Ié 
Monfteur par les Princes de fi>n lâng ^cce qui 
p!rouve que ce titre n'en elt pas ^noins 
iidbk pour être très commun parmi îiqus; 
^^â voilà aflez pour juftifiert nos Htf. lo- 
^'%ien6^'& même pour atttoriferJiâ^£^an-! 
^er8> qui écrivent en notre Ldogue, à 
^ lifer ainû. . Sx 



r ^, S r V <LV And.. ? 

ïkut'ïBre^lAiwâr, ^ ji^A^/ lowquTI faut 

^ Je 'Wb% ^c' C Ton fait attcntioa ï 
cett(rféril8f!iifc*^ où éTkcra ces fxéquea-: 

iV ^' MAlè pirkîçufc qui ^ rapart à 1^^ 
fîOil' 'du^"*èrbè^>' '"ûfl> la détefflûneT, 

le ^tâffîhè^ ^Itteyréineut.' * ifo\€d^^)âche 
te tdrtiè #àl6riÊf«r^ f(fe4'^iai0ny IBbitric 
te!â»s; ' : ^uàM ' â^ffirlse : j^itft • |iâr n^. 
|>oxrài^a6tio(i:^ mais par ra^n au^te^ior^ 
gûèlqùe Wuflic munièrer Vagàc; /^ :^ >u 
"J^ûi ttefib compreodrc *c^, il a-y a 
i^iili'fâtôi^er d'autres temos k la pUce 
étfi:éiài quëtrd. Sùppcff ^ui peut fort 
bku" ^ dire au-Iieu dey?| & dons le; 

)W^ffl>li éui^imenfi^y au-Iieude fuuii* 
'S9 ^^6u>y'Viiuzi on y fuppojjf pse voujf ve^ 
^fe^MT) ^ùfiHf^rez tien reçu. Il eft clair 
çpé ci^mn&ffi vtmr venez y Mt, teiiiQer* 
^SBéJrt ^aucune âffirmatioa ^ ai par xaport 
Jui'^âE&in àt vMvit , ai par r appert ^ tq|i| 
que iroQsf. vk&drez, . . ^ . e , ?.r .,> 
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J^and m eft malade , // faut vivre di 
rilime. Il n'y a riea d'affi^matif dans 
Cts mot$> quand on efi malade <y parrapor( 
à raâion du verbe ; mais il y a afiirma- 
tioQ à l'égard du tems où U faut vivre 
de régime , lequel tems eft encore déter- 
iniaé par ces mêmes mots , quoique dans 
an fens général. ]e ne pourrois pas di-^ 
Xt^ fi on eft malade y il faut vivre de ri^i^ 
me; parceque fi ne convient point aux 
ôccaiioûs y ni aux cif conftances qui re- 
gardent le tems ; mais à certaines aâioni 
^ui peuvent fe faire ou n^f pas fe faire y 
& d'où dépendent d'autres aûions, qui 
fe feront moyennant que les premières 
aient lieu. 

' Il me paroit que cela fuffit pour bien 
faire diftînguer Tufage de ces deux mots ; 
mais voici encore quelques obfervations 
nécefTaires aux AlUmandf qui veulent par-^ 
1er exaûement, Trançois. 

I. Nous ne mettons jamais fi devant 
les tems qui n'expriment d'eux-mêmes 
aucune afÉrmàtion ; parceque^ comme 
je l'ai remarqué ci-defTus , fi empêchant 
raiSîrmation , il eft inutile de le joindre 
à un tems qui tfen renferme aucune. 

Ces tems qui n'affirment point par 
eux-mêmes, font tous ceux du conjonc- 
tif 9 & l'imparfait en rois qui apartient 

à 
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L rindicatif,. & le futur du^mêtpe indi- 
catif , eutaat que dépendant d'un autre 
verbe» ' 

Après tes verbes /avoir , ne favotr\ 
ignorer^ douter & lëmblables, fi & joint 
nécêflairement avec riniparfaît en rm& 
avec le futur de l'indicatif. Ex, Je vou" 
drois bien [avoir fi vous nC aimer ez. ^e ne 
fat fi cela lui fera agréable. J^ignorois fi 
vous Paprouveriez* Je doute fi je partirai. 

Lorsque les verbfes être & a^oir font 
employés au tems imparfait comme ver- 
bes auxiliaire^, on peut fe fervir de l'im- 
parfait du conjonâif. Ex. Sivousfuffifz 
venu (pour fi vous étiez venu) cela nefi- 
toit pas arrivé. Si feuffe fu xilm^ fauroîs 
■hâté mon départ ; au-lieu de , yî favois fu 
•cela^ &c.- On trouve mille exemples de 
ces façons de parler dans les bons Ecrî- 
i^ains , & fur-tout dans les Foëtes.# 

z. «;^«/ii/ joint avec Padverbe m/me 
-eft toujours fuivi de l'imparfait en rois^ 
& alors il a la fignification de quoique ^^ 
répond, aii Jicet des Latins. Ex. Ce champ 
fer oit trop petit fOur nourrit!^ une Armét^ 
qua(^ même il Çeroit cultivé: agek ille, 

LlCfiT 0MNI3 C0L£&£TUH, EXIGUUS TA- 

M£M 
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VEN TANTO ÀLENDO EXEECitUI ESSET. 

Je VOUS MÎmeroisy qiiahd même je fer oit 
Koi^ 6ç.Q0Q pas y? auffi^ vXfi mime; corn* 
me difent pluûeur$ JllemjdnJs. Quelque- 
fois on retrantbe mAne /ce (}ui*fait le 
mêmç feos. ]^. J^mdje Jevrofs pfvf > 
je ne partirai point d'ici.' Je\vùus atmt" 
rois y quand je fer ois a cent^ lieues 'de vous. 
Dans ces deux exemples & fcinblabjes , 
ou peut élégamment employer impar- 
fait du coojonâlf, eu fuiprimaut quand y 
& eu çhaEfgéant IV èminîii^ eu e mafcu- 
;Kq , dç' cette forte. D'u^-je périr y Je^ ne 
partirai {oint d'ici. Je yçffs fimer^^ ^Ji{f^ 
fé'je à cetit lieues de v^qus: i^ais cçla ^i^'^a^r 
guère lieu qu'avec ces deux vesbes^v^fV 
& itre. ■ ^ î.» ■ 

Au refte y peu de gens favept )a lai^ 
foo du chaogemeat de cet f , la .yoici : 
c'éft ^ qu'eu François -. oa ne met j;amais 
deux e féminins de fuite;, & pa^ <S¥^^^ 
queiy; on ne fauroi|: dise, Me-jey^^^er 
^ey puiffe-jey euffe-je ; mais il.-faut;^,d|rjç 
fujjé'jey dujfi^jey puiffirjey^et0rje^^h- 

fieurs Auteurs , faute d'^vo^l. P^^^ ëft^^ 
à cela, écrivent, fuffai-je y duJfairje^^^ujS^ 
fai'jey et^ai-jey mais maK ^ . ^ ,^, ^ 
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Pv/SQUE, PA|tCBq.UI. 

* 

TA même raifon qui fait que les ^lle^ 
^^ nitf»/; confondent qaand rîccfi^ fait, 
qu'ils confondent puisque & farceque. 

Ces deux mota Ibnt de Tordre de ceux 
que les Grammairiens apellent canjonc*, 
tims y parccqu'ils joignent certaines cir-^' 
conftaiurés dépendantes de certains cvène- .' 
mens. 

Puisque s'emploie quand on veut 
prouver qu'une cnofe eft ou n'eft pas,&' 
farceque quand on veut fimplement ex- 
primer la caufe qui produit tel ou tel effet. 
Ainfi puisque a raport au railbnnement' 
qui tiçnd à convaincre ceux à qui Ton 
parle , & parceque aux raîfons qui ten-* 
dent à juftifier. les choies dont on parle. 
Les exemples feront mieux fentir la juf- 
teife de cette définition. Je partirai puù-^ 
que 'àous le vçuUz. Cela fi^fùSitypourvoui 
cOfr»àincre que jefèrtiraiy c^eft que votre 
vohnti eft une loi peur moi. Je fuis parti ^ 
parceque voàs Pavez vmdu. C'eft-à-dire y 
je ffai pas^ de meilleure raifon pourjtifiifier 
mon départ '^ue votre volonté. De-même ,^ 
le Pécheur fera puni j puisque Dieu efljufte^ 
1^ Pécheur fera puni y parceque Dieu efi 
j^fte. Dans la préiaière pbprafe je veux 

plOttf* 



prouver, que le Pccbeuy. fera pani^ fiapa 
h fecoode je veux juftifier la puniUqg. 
du Pécheur* . CeUe-Ik allègue^ la. preuve 
d'ua érèneinéDt qui eft oontcflé , cellc-eî 
énonce uue caufe qui doit produire ior* 
Gbateftablement un tel effet. 'îHms mat 

m 

femmes fitirif^ parcequUl fefaifgii tardif 
farcequ*il pkuvcit^ &c. Il e^ fmn9Cinisdà^ 
meurtre qui s*efl commis i Far4s ittl d^Oc^ 
tchre^ fuisquUl étoit ce jour-là mime àRo^ 
me\ & aiml du relie. I^u ^ue^ attends 
que y font fouvent, mis au-^Iieu- Ac puisque ^ 
&, à caufe que^ à la place de «prvr^ttr^; 
ce qui fait voir que Tufâgô dccesdetoï 
conjonétions eft bien dîflferfeiit , & qu^ 
les ne doirent ptô être confondue»»" 

* Je vouDROis <u;t jt Fv^SB a-filw 
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IL y a très peu à* Allemands qui n^e par- 
lent ainfi 9 faute de favoir cette 
Tègle-çî, que quand deux verbes, fout 
régis par le même nominatif, le fecoQd 
de ces verbes fe met à l'infinitif. Jl Êi^t 
donc dire , Je voudrois être Roi* Et pour 
»îeux faire fentîr qtfon. ne. pWt parler 
autrement fans faire un folécifine > on n*a 
qu'à faire attention qu'on ne peut point 
dire, par exemple, je veux que fitudie^ 
Si dçîic cela ne fe peut dire au préfent 9 

il 
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îi s'enfuit qu'on ne le peut dire dans les 
auucs.tems, & en cela l'Ufage cil con- 
forme à la Raifon. Ceux qui fouhaitent 
de parler correftement , doivent bien fai- 
re attention à la règle que je viens de 
donner j moyennant quoi ils ne diront 
plus : Je ne crois pas que f aurai Pbonneur 
de vous voir ce foir ; mais , je ne crois pas 
d'avoir l'honneur de vous voir. Je fouhai" 
te que je puiffe vous rendre quelque fervice ^ 
mais ^ je fouhaite de pouvoir vous rendra 
quelque fervice ; & ainfi de toutes le^ au- 
tres occafions oii deux verbes n"ont qu'ua 
même nominatif. Cette règle n'a pres- 
que point d'exceptions. Elle contribue 
beaucoup à la clarté du difcours ; puis- 
que fuppofé qu'il n'y eût point de règle 
là-deffiis, on pourroit dire de la même 
peifonne, Il voudroit quUl fût Eoi; maïs 
CQs derniers mots, qu'il f Ht Roi, pour- 
voient s'entendre d'un autre , par con- 
fçquent on ne fauroit comment expliquer 
la phirafe; ce qui n'arrive pas quand je 
dis, // voudroit être Roi, il voudroit qu'il 
fut Roi. Dans la première phrafe , • ces 
mots , être Roi , s'entendent de celui qui 
voudroit , & dans la féconde on les en- 
tend d'un autre. Il eft bon d'avertir ce- 
pendant que cette règle n*a lieu que dans 
les phrafes qui n'expriment aucune aflSr- 

mation , 



leng dkès tt'xemarqucftir ferModcl j^ 



^ ■ ¥' 




\UeJf]ue ch(^$ ^eft oppqfé Àtimih 1* 
pJUeman^f ac fc font poiat'enfeildrç 
quand ils difeat. Il tft parJlfaas me dtH 
gu^lîui cbofe. Il a therché 4mgmis^^ns 
Uimer quelque chsfe. M (^faUT^éléfèâ 
^fm aie fu quelque chêfp, ïtfé^t àhtl 
U.^ parUfms me m^ éW S'Jclkfiiiê. 
tû^ttm/ fans tien irmtt^. -S'^ffi^h thttf 
Hla faits fu( ftm. taie rièrùfu:^^^ , w ^ , i 



aUV a 



A PEINE QLUB. 

Thr^ y î a . içL deux QbfcanKatîoa& ^^ M^ 
•^rï^P'cft qu!ii jq^ feut^^ 
m d^ns le^prémier mea^ecdf li^périoè 
4? >^..^ ?"W^ 4 eri*fej mpis Mi .fiOrjfe 
59?9??<^er je fçcond^ .£x, À^intvôiOi 
atipi^tt qu'il entra.: A fiiniàept.cuh 
wri lA bouche qxx^ t^t hzj^094fpjt,m-^ 
I^eciarquez que roamet.fpij: çlpgamflafint 
le. noinipatif après 'le. verbe qui fi^klp 

^^^ff^in^'^ 4tM^ dli^Z-vQUf fçrti^ qù^^îf 
^rÀy.lsA.fHnej^^^^ ^^ 

faut U monde fe titi; ^ 

L'au- 



£?8irtre obferyation eft qu'après ^Vjl 
ftmrquQt y OQ ne met jamais ^^. £x« Le» 
* '^Romeins ^tmtnt fart fuperfiitt'euxj c*cft 
pourquoi i7j cmfiiuitnt les: 'mttëilks 
des VéSimes & h vol des 'Oifeauxj évéuif 
pte éi cmmtmcîT quelque afféitt mp^rtan-- 
U. ^ftd eft unpioixom relatif, après le- 
quel il eft tà,% iQudle de mettre f^r^qui 
ne peut fe raporter à rien. 

Cefi purqmi eft du ftile férieux. Dans 

kftîle familier, on dira plutôt, ^eji^xit 

cda , c*eft pour cette raifon que^ Il fait que 

Jtfmsf$ft occupé y c^effl pour cela qitil m'é^ 

t^it rarement.' Mon; cheval itoit pbmr^ 

fif y ^^fi t^^ ^''*^ raifon que je Pèi 
vendu* 

J£ traiterai plus au long de ruûige 
de ces deux pronoms, dans Tar- 
tîcle des Ptonoms. En attjendaut je re- 
marquerai ici , que bien des perfoanes 
mettent ^ftf après quel^ quelle j 4ans des 
" occailohs où 51 ne le feut pas. Ces oc- 
" caikms ibnt après les verbes, je ne fai^ 
f ignore. Ils diferit , 3^ ne fat quel homnu 
que c^eft.' y ignore quelle mode que fVjf 
$e ni fat quel parti que je deifèirprek- 
dr.i. Pqut pallei FrançUii^iXfiiùit #re , 

^ B 3r 



H^ft4n4n^ Qtt Màâ^ inmos^ ^mwt»^^^!f 

Quelque peu de ^aport fltf il y mt^r 
Mi ces deux mpu , îi c^/i94&HHieîps 

7 ^'"ileflditifém divHîbte*: U^^tt^rÀif^m^ 
$éirtiHXes4u4Qrps bu^âm* J^^^W^yfJI 

^Ài,00t:fàinc^ /*#/ p0f^ff Je fin htfjp^e. 
:iP«rftV <ft:ua-tC3rae dcJols«ei««,,5c,ûgei- 
-4br une <3oayeQtîaa Xsufe eBtie«y[x,4eiÇ^- 
-^«ii^iet irègles-oa bornes^ fefon lesqu^es 

3iit(mitxice:;de:p0i^i^ .0u d^ ma«)|;^./;doit 
^•figpcs k. fompe dÔQti^Qa^^jgoç^çe^ 
^Hf^ fêrtii Jtfiffefn d'hmirtj j^trj^jum 
-ii^^firS^ dit tpcore de tou$ Jes 4Jiyei:^5- 

^ nés ) à jcertaïns joursi Une far tU ^df^jA^s^ 
: l^i .Jepr:fm^nû4f^:2 Ce^ Sifjgnetfri pçf >ii/ 

;^fêtiéMfntjsmbu 



faeefe^ dit f t£'»^4««li|Nân!^A|i«^'i^«Nr 
sfnnt ^4r J^ f«rjttritjla DfOuc du^f^H du 

iPtfrfifi^pifiefeocorfc , .'eacDMiète de R&- 
«të^OtH^teiiJb It .'.^1^ .daa»^ tt- JEes» que 

!l!()É)flN^ jji^âli^f |îr»pQâtioàit . 1^ 3^/ 

°-'^-'^Wv#%ft '«^'^teelprctfe^Dà-.qa^QijBii- 
c tiMiÙ ' lyf » frii^f.pmiidnit^^f^ikf 

ss^à^pôd ffllidieyilixtpiemâicâq^/ttjMtt^Mn' 
'a^iV^ftftirdiïe- qu'il s*cftçûrôlé. :. 

*- ^^Pàrif è(t ïeme^de. GiKire tfe dit d'tuk 
■ 'pêSi Co^s de troupes qu'on earpie. à 

-''im^(^^ig»iiJ Ctax, qaiîcasufti- 
*V.t ^>>,/îî?^; «m'en l^étalrfafeiaeqtfat 



ânafBp, &ît^ qtaffiii'AilolibèreiàpdQom ciBuf 

de TSkieane :avoù. le jugement fiT^afi^ iquh 
dmm Us fbn grammes ié/^Kefij^^é^i^ft^ritt 

très'difFércns, & qurlèf ,ÇMm,ç^ q^i7^^ 

içie^jç M entendu cent &Î5; 7^'^ f^ 
f^t. •. j " _.-... . _ ."''■» • "'. 

-cf.-': '. Jb:M«rbgom^rn0,ç;.- ._, .^.%. 

JL la réferve d'un petit ûombïé d^ 
- .gheiirt & de Damés Tjuî paileQt'âS^ 
mlràblciaent hièa Frênçois\ iiin^ajèîat^ 
d'Jtltèmand qui , eii toû5' qtfifeaht^V^étî^ 
lorsque vous le ; qtûttà ,.^ ne vous dife , 
je Pht ncommindi. Ori <àXX Je ricoàÂifndtr 

d^s^^if^ àniftê^fi^tr de iueîq^'mim^^ 



^ quoi oa peut remai:/|\iAE ^ua^i)^^ 
98f,j}^t%rqpcjqtfuft>ïy^<fciqttij^ i^ti^SL^ 

mlmi^^i^ailmMiSB^^ oit 

^uBlqucochofe'Tte?fBlnbfabi^p -^.A .qaàné 
déft aùio'fevio&ne <liitiiigiiéevii q^ Ueà 
éo^ ^V'Xcfpràr) 0fi tite mxe psoktiéé 
wkiéÈex!kcé^8i'¥mî'^*^6av^ Dons- cdsfoc^ 
teift^V^erâiimsr^ St^'Ams quelques aatreÀ 
qi&Q') Àamiie dtr' nfèadis ' ne doit pat 

ce 

âlb 

li$t«iufês ^àe^ Ëôinpliliitus' fada i Jt- te plèT 
foèveot «aicà^.' - ' ' --•" ''-■■ ''^ - • 
." Qub%e jç h*âiè jjâiî '4^èSi Id^ccrirè* 

i^ipâs dé toucher cette matière toutci"^ 
ies.fotô qu'elle fé trouvera liée aVcc imôir 
fujct. 3'efpère que perfonne ne m'en- 
faura ûMiu#S gté: èrilfe^'cas je déda- 
f c dj^vaqœ ,. que pion but n'eft point d*a- 

f^lMiy^^ ^ ^^ q^^ uftnt dà^côt 
4«»entjjiç!4,;jei#igûer> parler 'Franfo^Z 




^ ^ XÀfi A*»*^' ^ i- *'' •'- ' •-' > 
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^tl^F CfONTiKT, AVOIR ASSE2. 
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fàiitonfent Jerifim- ià^uàis.^^'Eiu thèftnP 
dire . y'aiaffez avee ce1^\ nmis /W «i ^f2ff 

%«•; Il fautdire;;>f#ftfg»?/i ihm»'iêem 

^' . • - .j . . • - ' 

kjLi A. -»> ç • - •. •» •!> ''i, >■ VA' ♦»*«ijJ.»Jv./ ^ VV>» 

^jOt^Jncr. dit;poii?it, , $)ar^;iexei5plcj, 
^^^mfi^Pire /V^i à Vicane^ je îtfirifraJ 

-^E^^H :Ii fft ;Tî4:quÇ;^k.fi^i|iyK^- 
|fe,^f^/f^«Cf ii'y ^cg^rdç.pA*-de,4i i^%^ 
& qu'il dit, par cxejgQçIe,r,6^,ff>.^??à?i^ 
manttêu & s'en eft allé avec \ mais c'eil le 
langage dd peuple J &; les fiodnêtes-gcns 
dîrout 2 û nfa etnfofilmoH fti^iàtrêiê* 

Î5^4! .:o \iL \.;/ -- o ^r:\'^- ■,•■.'• .^-v ^^i^y^BJ ^ '' 

r - DiEW 
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JT^TL lûuhait qu'on faieà uft bcimne joUi 
■ft^lm^ «t'tfâ |)»is 'IkHi tfit ebezlë i>ew 

tI^fiu'pl«i-'0&^ féfÎHt févt fbaùdaBR âW 

ce .coil^pliineat , .& de &ixe desxéycrea* 
çeà.k AKQit^èC'y'ff^hii^ fitr^ut qiiand 
on éternue pliiHpurs fois de fuite; (^ jl 
3j^*4à vdi^i^cbsîqm hc vous foftt paè^gfàc) 
jd*Mc ï3S;^ei iQuc^ties-uos difeoti i)iWi 
mujiàfilfijj d'àuticSjV^^/r^/*«//: Pot* 

Wrançbh gliè le verre 11 Ta mafa , & Ui 
'^ùx autres ^hé fC drfént qu'au^Mcndîani; 
^QÇîe^ïr rofii véUt Woluménft faire un coi*, 
^[^îkittit^à cdûi ^tli éternue , on ^<mh 
luîm-tf , i Wi»iî»to'/x,-îiMis fe Éicàeuk 
ièrdîé'd^lâilTer les gens étcrnuer à leur 
iîDS, ^t!é1cuf épargner toutes ces c6* 
"^âùôiââ ^mmantes» 

^T.^^NDRE MA.UVAU. " , 

^Qut comme pn o/e peut diire.ennotxe 
- Lauguc^/f«|^f>pf», 4ç-IB4fla,epn af 



verti de prendre garde à luH ^^Hé^'H^ul^i 

mâuwiai$j. Oa peut dîi^e mâfff ^y^i^iA^iflft 

numttéffi fêrt^ coinise W^^ prin»^^QÊ 
hme.'fsKt. Jt mm p^ .Iteii^^liédr^^ih 
homme part tmt ce ^'t^f$)^)^è^éfff^ 
firvûe JlL*a faH v^UiJt^r^pn%\sr.K i^è'-pW^ 
memfùmt tnmaumi^'pén^ta^^l^^^ 
fàf^ 4t 99mu incvmmùdeis s^^^ ^' *'î'^'\>î r st r^^f 
' /Au : ^fte « dans cette '^ïttfo i^^ '^étivir 
^mtnamk y mauvais dt pm 'tdiéiii'Uïl 'fciS 
^^miâ^i^ &i«e doit;poiqt :s%q5)r4e»;a^JÉc 
*e 5 mê :quî fi4t^ xjudque • *f. ^i f^^ 
4it écck ^ :/r. iw liraùvepùtiit mmifoife ^t^éf- 
'ireJibertiÂ. Xt*uûge prèyàutiiir 4'a»coiriiJ- 
t^ d^^çe célèbre Auteur j aàqtâTlaijLaiiglIiiè 
Jp''<«f^«â^:Cfl; fi redeyaWfi* - * ^ u.. is-ri 

-^^^ dit à une autre ^ voulez- votffrHr^^pup 
If fie ? cêîa iigr îfîe , jev^min-pj^^^ à ^er 
Ju ^ ftm^ery ^ je veux pmf^imL'Kmfi 

fitupart. clei J^V^/^ ^ çp, Baysi.$âiif 
'TV . *: cela 



;t.(^^^^9u4ro|o.iXiioater ibn langue fiit 

CP9^»i«^ ^MraQt^ padejoit iHi fûrt maii«» 
je^îi$>\jMg^Q^^ CMt< JodépeodamiQeQt -éék 
m^fis 4C(f<f<f^49»i^'i^^^ emploient eo tmtà 
4EK^CK|a9.Jll^^-tfPCQier ime iûlimté. <{& 

3p9l^a^tff)(^^fe3t^of C^QI&e , ilv9ukit qtÊtp 
farU^Hlfatut quejHtnmmeU /rMtnfr '&a ^i»! 

^>7«j«ii9/>^^eréi^iQQi tiQë péiflbtmt 

fo^ tntFci* &CÇ tféyiDt^y^iîijji (tefeaft^ 
doit ^conïtoûtùéye fetrouvt>it ^ill'^l^^ 
^Ws?<ettè > dMiaâîtîôa (ï«{ 'iWît - 0aG& 
#^tîUià ^'GkMtHhpmme {xrtir CTfcîga^ le 
-Fr^mfois à dct» JeHod? lEfeiboilîîHei) -à 
.roulant dire ^e Madame avoit beaucoup 
rie bonté-fdto elle j flbds'^qiie Mofjfieur é- 
toitrude, diÈéllc' à contenter ,'qû'«Q un 
^tt«É>]^a%v^itdiqouïs l'air fâché , s^exprv- 
-miVÛn^rp^mfiiHconttnte avic Ma- 
^miHfy^Wm' tmfiewr t voit ' ^cujol&s maii- 
^•W/fW^%J>m. m fcnt bieà qbe'tm 
4i 4u -^^iP^iftUiW^M^^f^;^ '••l«aîï"le V 

;^5'^ B jT ca 



^1 •"''-ir^'?'»Jc:'w^i?nf¥*^^ 

du plus fiViéBL aQÛl«« JèHMWrfté^^^ 

(ttimi ies'pexibaiicà' 4u^4e<e 41 a^eti^àou*^ 
vfi:^iÉ«ip29kpK!.pK fitf ^llitt»i0U»^ 
bre eu dl^j^it^û e6m{màï(btf«lÀ««iièk 
f^-i¥l?^^^(?ppâféc; €?cll.,pQurqupî;iM 
IWfOimèî ;.dci. quffité^ dc\cé l^ksfs^^m 

la X^flgM<^. Skamfoîfi^ UCj f^iùrbm^; ^ofT 
sporttf, rfiaittfeûtfoa à' ,çboiûr . ui^ -beûiie 



i,' 



..,: ... lï.. A »i A OCOO-f A «IRB. 
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^ : • dit. 




4it;?r^ «^vit#v iff^^^'^otf >aii#d^ 

tr^^ phrâfc eîï", qu'un 'tel 

jr, <7 « ht^mp dt eri' 

jNoùs diTôûs figurcmént. 

r'//f A Roi\ Ju Minifir» 
&c. pour dire que le -Rai, le MmiftrQ 
& autre&rPei^odlW' «oaSd^bif^ 'écou- 
tent voIoQtiets ceqti'il-ptopc^^ &yfoaE 
«tteoùtàx^' ' "Erf^j^am âégatiVsnicat , »u- 
]||EU^-de<4i^-q<i'wi tel n'& pa;. b^viôni^ 
l^dije'daii3iïr.Pito?inGè ed iiûçui*,,oom. 

f « ; fi *' en';îi'«»/« V dei ■ iîèt^"ÈioD«^(Ui 
fc7 ^Çgq^Eûiift |H3uî^«iàûtÀ u&stetDâr'> 

'r%-'^^.:^viK^: -■■■ ■:^ 

jp|Ms5ifi|ïiifictttaoD piopre et vtrbtTc^ 



\ 



befom d'explication, ' -^•^v^^Ulïsn 
, i P'r< . fe 4it figijténicn^ B&j a^îl^s^' Je* 

/««(f .Tf«w: e» (fit i/i»/ jute *e./fc'tt^wi(5r Sifc, 

difent aue'vous. aimez» 

■ ' Je you« vis Intdtdîte , & daft#^Ôfr#%ntre- 

' Vous vti*tnUhes àffez en ncinc ifi/îwfi^rîca, 
-'En tnéo)^ tems q\xe ù:bwc\^/ /^ , >t 
- Me dtfitiy je ne^veui^pasr ■ ; • 
:'Sesjeu3|Tney«f/flî««r ODutiUt - ^ ' ^^ 




fll^ av^hY^Jqffè frejfenf Intenta ' ' ; 
/ %i)Vrr joint ayec rfldvèrbëV^à^ Ô^^ 
qoe' nrot; icmWaJDle , C|gtiâ5er^r<to^/r^; 

dire» Homère ne frehoii^ '^as'ii^iikf^ ^% 
de hiefi parler que de //V/i dire, jP. K. 
Senèque non conteé't' d*ai;dîr &t^ 
la tourne en tant 'de façons^ quUl la idu^ 
ty fart en forte quUl ne Va pasMsn ditf, 
•^ Ûa dit pioVcrbïaîcînciit *d*aa Bommc^, 



* La SâbHèie. 



>,: '* 'V*trj[««;»7r,/.';/ff<t- 



<Jer , il dit i/V. - -f^^'^^- -i ': " '^^' 
iiîàftllifcr-^lim û4ft pai^i^ôffiblé^ parler 

Car Mignot, fVj7 /««r 4itri^& dans le mon* 
Jamais Empoifonneur ne fut mieux Ton mé« 

:î*''7^^?l 3/ï/ rJC lit :. ?k ' /"- 

, Dire ûgoitâ'Sl^jPhdnter^ célêhrer^i^i^ 

sher: ' "^ 

.j -,,..■.., ■ ./■..- 

]e dirai les ex^oiit' de fon règqe pàifibie. t 

L'Académie ^lipjuvç cette ^afc^ j&^,U, 

mai§^Ji*jat^ jgéoéral cil pour /rca-j 

Wr va, rmri..' Trouver àïiirf OU' i ff^ftW 
à^la^ ççndmte de quel^uun* 

îlr ju fuis fieh trouver à redire en tout 
Ci qu^ f^oustattes. 1 

Ajornus frouvott a retire j que Je taureau 
eàt^h^ coi^ a^^^ des yeux,; & difoft 
àu^uJes Mvoii^oir du^deffouss afin 4U*îl n^f 

f Boileta. ^ - 1 L« rnSmcr 



?«9 iitM^i,^m>&§^^^i^i^' 

iouUi fej U'ttret pér-, -fai jcçfi\^.,:ri^c, 

■fieali aattti' grâod» Ecf imos-^ X'VÏii^P' 
-■■i rf^Y eft mieux ea Ce £nf-Û^ -rMûs 
Toici luie occflfioa oà ir^itrAmîumt 
hâte , feloQ ops plus . ^^1q.. Ïâaîte9>< 
' Ceft quand il s'agit dîane cjaqfe jiii^ 
,:ea,^rée, ou d'une ^rfetfipe deQfe|ki>- 
. .&nce CWCe t ^ol^ite /^8fi«r. jiif :JN;^ 

j_maivff*tti. Ùeft un hommt.ap'vAk^^{t 

^tit dws U ùc.d*,^ 
J^h^tùiMt. Iturj M«f 
xe drspeauM, qmirt Ce 

- ^tl^ii , tout ' ff ,hi0. 
p4gt.f fanj guUl fc ti 
met ' troupes flut if 



. ^eUtt fir ir ktta^ A^Uausiày gagaée 

St voire Pt/kfifUti dit M< Ct/Î^r i ^ 

^ifofttfiiie .mm .kaûngtt Jmtliemfii & vifV- 

tiMirJtittiÙ Ht Utny fiavmez-v^j ^fy» 

3mfi»'a6aTtit dire «â «nu a'//» f«j; -Se 

,t^fi^^^lJ4élai^ «m Mt votts comùl davantage, 

'■mhàiàpiilifM'sn ni vtui tftit plus. Ce£ lon- 

"(kgâl Mr^feltjâé £bofii de: tnett déllcac. 

^ -Gcôx. qifi dafls mt pal-èiHie occalioD dîfetit 

-■iûéictt+eiK'ïriMrtwirt'rfirt, nepwicotpBS 

^«AdekË&n - 1511 exaËt>letîréd^iinleitw 

* ïfl^eto'&rttaSflS le fera eicoté'ffltmt 

féntiï. CcftM.PàVtr/qdj etfparhat^ 

iS'MjVrcëde fïnteifii àH-.'Là'^aiii data 

'^JtÈI^}àtf tiW ffttid Fhdhh\ feus qac pdf- 

^^% J'^trÔuVe t Kdbre. • 0« «Bitktk'U 

'^Smiitt^mi/ifjles'lUvotlifi vont toutes m 

ie, rKâfj laph' 

"^ ^ah9Hr;W^eM 

en'' tréifpty dût 

\ ift D'à ^ bip- 

' otLqa*oaixdoIl 



1£ MMM^MJZ:VtS-4VJ'.- tes 

-■ ■ Si* ,'> • 

^^ T'Ai encore qadques (^bfôt^atiotis à 
J faixe fm* Tulàge que UsAlkmands foat 
de cette particule en pariaut Frmçnis. y# 
ferai fatisfait ^ û feulement V9us m*acorde% 
cette grâce. Il £siut dire, paùriiu fue v$us 
m*accordiez cette grâce* Si feulement «/ vc-^ 
no$t , pour dire , B m* a qu*a venir , ;> f n/- 
/rui i& pté ferme. Si feulement il vient ^ji 
ne nf^en irai point. Au-lieu dè^ Pour%m 
éuil vienne^ je ne nfen irai point. 

En parlant d'une maifon qu'on bâtît, 
c*cft mal parler que de dire, 011 »^ em-^ 
floie aucune fierre fi eUen*a Jeuupi/s d'épais^ 
feur \ & d'un verger , on ny plante aucun 
arhe m n*a difc piis de haut. Il faut dire, 
0» nj emploie aucune pierre qui ^n* ait deum 
fiés d'ipaijfeur. Ou r^y plante aucun arhra, 
qui n'ait diu pies de haut* Cependant oa 
dira fort bien , On ne reçoit perfnne dan$ 
les Gardes du Corps du Roi sUl na aum^ins 
cinq cens /eus de rente y ou qui n^ait 
cinq cens icus de rente. On m peut recevoir 
la Croix de Saint, Louis fi m fta fait' 
din campagnes. On ne reçoit point dé. foh-^ 
dat dans Plnfanterie i sUln*a^ ou qui n'ait, 
cinq pies trois prmces. D'où vient donc, 
cette différence ? Ceft qu'en Trançod^ 

f^JSc eU4 ne iè difeat poiat dei cbofbs 

kumi** 



laaûimées, qaaad le^'ç^esk qupi ils te 

ftjkre^Mcun ^rhre. . On ne les dit pas ûoa 
plus SrS^ard des cHëfes inanimées / quancF 
lis font nominatifs icgis ou employés 
<ldtfs tes cas ^'obliques. AInfi en parlant 
d'un arbre , Je dirois bien jV/ efi trop b:tuf 
/aires Taiatfre; & tfun pré, il eftifietn^i 
jilais'*jç ne dirois pas d'une moatagnc, ' 
Afl H^ tfuiffi trop haute ^ ni d*un arbte»i^ 

ÏMtic hur, datifit de H & eUek ;diâbt 
^è^tous les aîiifflaax fans exceptianc t^^ 
' teS'lui faites une fitte , ciupez-Uur^^-aiki^ 
Biais ' à l'égard des chofes iatiâm&e^ oq\ 
jot {ieut'8-en fdrtfir ,' e jidepté dans Geftii^^ 
.xtesb(îcafioa2Àoù Ton pêribnlfie • «a quekr. 
.^é forte cts^ chofes . inanimées yCfk lew^ 
alribiimât ce qai ne ^convient i|a'aux Pentt 
âmOes. Comme quand on dit*, veità mê 
IvÊmr ipe&y^'jt lui Joh la vie.> Les Bausà 
JtjAixfont eMtelkistis , je kur fuis redevfUê 
_â$ mafithféiK tta vertu>eft m tien fiusprff^ 
.^euufuetâut Pigré» Mondê^ c'efià elk/eulf 
.^V/ faàt^ J^è# ifacfifier, V avariée efiJm 
ferrie de^tem les Jtfordres qui arrive§^^ay^ 
it Monde; /</! à elle ^il faut J en freeim 
'êrH\^^ '\ . :.:/C' ' :.. 

\ II"* iattt ^HCoiÇ ds&rver tjna M 4c^# 
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ne peay^t fe joindre à uoe pré{x>fitK)ft\ 
à moins qu'ils ne fe laportent à des pct^ 
fonaes. Oa diroit fort bien ^ Jèj ^ue fO* 
Téitiur eut pris place y, tmtt le mmnh s^^fflti ^ 
uutâujr de hti pawr P'JiautefM Le Roi tint 
fur fon trône y toute faJSfmidit (Wêit iuyeu$i 
fur lui* Mais oa ne 4ircdt paa, v^ità em 
cheval y montez fur lui. VQijà un^ clf^fnh' 
^è , mettez'Vùus dans elle* . Il étçàt dans la 
wlle.y mail il efi bars,d*elk. 11 faat dife» 
0umtez d^us ymfiftesb^oi^i dedans y il eft de* 
lors. Dans ces fortes d'pcoaflons Ift pré« 
poÛtioa derient adverbe , à la fayeur 
4'ua petit changement. Il y a néanstoios 
des prépofitio&s qui. deviennent adv^be, 
ikns aucun changement \ comme vis-à^vis^ 
^eôei^ i Poffofitej à couvert ^ à Vabri^au^ 
dèfAy auprès y au^d^y au-dejjusy hin^ prtH 
'iie\au travers y cmtre Sic. mais la prép(>- 
fitîoQ fims ne devient point adverbe , qi 
la prépofition: avec , comme je l'ai mor^- 
tré dans ma remarque fur Prendre avec* 
On- ne ikuroit dire , il me faut un man^ 
chou y je ne pais être fans. On doit em- 
'ployer une autre exprefflon , & dire , je 
ne fuis m*tn pa[fer\ Je ne répéterai- poi^ 
^e que ]^i dit fur Avec. " 
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Bcwphrafe ne vaut rien* îl ftut 
dix*, JeWii^»gin^^ ^ me figura ^ 
fp'mr fimHey Se îbmUntiAcs; Le vethc 
idwWrF- rfëft^ paà €ft FrançHf ua wA« 
tflMËidïté ^offlme ea Mmand, On M 
^kàf point ^ foraine parient 'quelques- im^, 
1? 'Oeki'-^w&éir qut vous devez /w; niais, 
Jï -àviwf* f »ir' 'b^T frflez . De-même* , quand 
W demafkfc, ^^ue^t^tuf-il^ que^ df^-il? €^ 
fie^i*epôtid*^ point j^ voir/ lA^re *wrf , maitm 
'^êtfjiHittr-, iànfety &è. fflaîs, que vc?«rx 
buviez i qarvtfîif mknitez &C. - 
' ' lï y a une fèulc bccafion oit *Wfi' cft 
amfllaîrc* en* )^tf/?/«>/; c^ett quaiïd àu- 
lîeu *àt' iirt^'flKi^ezj ôtt dit, vous dvvez 
fkHfoU. ' %%.. Sachez que ceUe'affàite ii* 
feni de 'moi. ' Vous devez fnvoîf que aetée 
affaire' dépent^ié ^oi* K^ùus devez favoir^ 
Cil y fâchez y que ce que vous tnf reprenez 
Vous cwt ira cher. 

A cela prèaAwtr û^ïfit être tenu ^ 
i^i/f^/ enyeis quelqu'un , à payer ou à 
â^re quelque (^ofe. Il doit h^^uçoup- 0« 
de^t r^béiffance à fin Souverain* Devoip f^ 
4it auffi d^s a,vajat;gge$ que le$ qps peu- 
"HStX, ff pij % W- aMtççjf. De ce^ chi-Ùt 



^, itHMÂRJlVBS strit Lié 

Us Modernts n*en doivtnt rien au0 Ami 
tiens ; c^(t*k-dire , ne cèdent foinf mm 
Anciens» 
Devoir fe dit auffi des chofès naturelles 
qu'on piéAime s'êue faites , ou qui. fe fe^i» 
ront. Les Turcs doivent avoir pé^i le Dann;^. 
. ? te» Je dois partir demain pour Farts» Ob- 
fcryez qu'en ce dernier, cas , où devoir mar- 
que le futur 9 il peut quelquefois y a^ 
voi| de roBfcurité dans le discours/ Far 
< exemple } û je dis : Le Sultan- doit faira 
^ mettre les Ambaffadiurs de Perfe ausifept 
.*' tours: on ne ûit fi c'ell Amplement une 
préfomtion de ma part, ou une obliga-* 
tion de la part du Sultap. Alors il faut 
^ s'exprimer d'une autre manière , & dirfe , 
? On prétend y on, prêfume y ou Fon croit quê 
\ h Sultan fera mettre ks Ambajfadeurs de 
Perfe ^}suu fept tour si ou bien, on ne do»- 
^ te point que le Sultan fi envoie Us Amté^éH 

deurs de Perfe aux fept tours. 

À ' 

ê 

^ Il VlUT ETRE SOLDAT. 

^ Il S*EST FAIT SOLDAT. 

\ 

I 

Y jÇ^Otdat Cgnifie proprement en Françùîi 

z^ O un Fàntaffin. Ainfi, quand on dit 

Ô dans ce Pays-ci d'un jeune- homme ^de 

condition > y/ veut ttxeffddêt^^ cela fign^ 

- ' qu'il 
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^*ilveutJtre fantaffin &' porter le moui- 
^quet: ce que je ne crois pas qu'on puif- 
fe dire du plus chetif Paylàn ; parcequ'U 
n'y a perfonne qui ne voulût être Lieu- 
.tenant. Capitaine, & même Colonel. Il 
faut donc dire d'un Gentilhomme qu'i/ 
fe defiine awt armes y qu'il veutfervir. Ce 
pxiot^ fervir en François ^ea parlant de la 
î«îobleffe,ne s'entend que du Service Mi- 
litaire. 

; Quoique SoUaf fignifie proprement ua 
FantaiSn , il s'emploie néanmoins quel- 
quefois ;poùr toute autre espèce d'IioniT 
me de guerre. Les Soldats François ^ les 
Soldats AAilois\ c'eft-àrdire , . ks.. groupes 
Trançotfes &c. Dans ce feus Soldat eft 
oppoie au mot Capitaine ^ qui fignifie' un 
iCfaef d'Armée, un Général. Le -Soldai 
'^ toujours tnfoUnt.^ M. h Prince itoif 
un grand Capitaine» On reprochoit à ScU 
fion quUln*ifoitpas Soldat ^auffi ne lefuis^ 
je pas y répondit-il , mais Capitaine^. Dané 
cette phrafe, Seipion nUtoit pas Soldat^ 
-cela fignifie que Scipion n'étoit pas aflez 
brave pour s'expofer comme un fimplo 
Soldat ; & en ce fens , on dira très bien , 
iLes Maréchaux de ^ho^ras & de Guebrianf 
itoient Soldats & Capitaines, 

Qo 

!t d'Abiaacooit» 
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On dît, H à PafrfiU^^ c*tft-V.dîi*> 
Pair gnerrier. 

SeloQ cette cxplîcatton du mot Scl^af \ 
ïl ne faut pas dire qu'un tel , en parlant 
â*un Geiitilhomine , qui éft ènti'é au fer^ 
Vice volontairement , 's^efi fart ^Solt/at % 
toais fV a fris ou mhfiff^ M parii t/es'jfi^^. 
fnesj il tft tnifé au -^ettHcè. !S::î¥gird 
niêmc-'d*un Payfan , ce ti-c fetoît pas 'troc 
bien parler Frtf«/-w,' gué de ' dire Mq^u'rf 
%\ft fait Soldat; mais* r/*^^ pris fàrii^ il 
y*<îï e figeage ^ ou enrôlé. Le 'petit-peujplt 
*t, ilèjl allia la guerre. 

Sous LE RfiGlKENT» 

Rleo Vefl: fi coinmun que d'entendre 
ea Alkmain^^ un <el eft Gtpifarntj 
Lieutenant^ En Joigne, ^ Sergent &c»ibu« 
b Régiment de H. . 

So»:i eft une ,pr6p(5fition localq qui fàxt 
ï marquer la fituaiioa d'uûe cbùk-kVé^ 
gjutd d'une autre qui eft au-deflus. Or 
le itoot Hegimeirt eft un terme local ., & 
par çoirféqueat on ne peut point 4ire 
fHfs^ puî^u'un Cafttaine^ un Lieut^haiif 
fcc. àe fout pas fitués fous un Régin^eut , 
mais placés dans un Régiment. ILiau( 
«lohc dire M. N. eft Capitaine , Lieute- 
daut, EaCeigne dans le^R^ûnent-dq^N. 

Oa 



On dit regarder quelqu^un fous h neZf 
pour dire , . le regâtder cuiàeufemenc & 
de près , avec uoe atteatioa mêlée de mé- 

pïîl*' . ■ ' " 

- F^fr^mauritifuei^Um-foutkidtànjpovit 
Pafibmmes: h. coups de bâtoa. Camper 
fius Je ipàhùn 'd^m^ ville , poat dire , dm^ 
pair Mi^è» d'tt&e ville doiât oq eft 1^ 
Aaitre. Daàs ce feâi-là , du eamf faus^^ « 
fuppofe <3fi'à\k eft mâkx« de la TiUe ; au 
vamp devant ;. .■ fignifie qu'on l'aflîège 6Q<« 
cDî* , ôommc l*a fort bk& remarqué te 
Gatttitr de C . . • ^ fiiiet du fiège de 

On dît MSi , /<Ki^ ^/i2« 'de la vie j fliais 
furfeine de ta wV'eft^bfeaticfeiJp rakàie. 

• ferifiti iJÇttr a ' enteont- d*4uttetf ff^trificà* 
^îote ,'tq4Îè - ft)n tïoHVeWi danis fc Diélîoa- 

Qudcjtîes jnemakds é\Çcàt parmi k Rf- 
gimèitt^ ^è; eétre le' Régiment , ce qui 
«e T«it pas ffifeaix ^e y&#/^fe R/^^^/ï 
'& aotttfûfe il leur arrive tl'aiHcuri très 
fettt^ifft âè ^coàfoudite ;ces deux prépofi*- 
tions Tarmi & Entre ^ j'en "parlerai danà 
4a remarque fuivaiii». 



-' . i 



C 4 IPak- 



■m. .•« 
t • • • 

Parjsi, Entre.. . 

Tiarmi eft uqc prcpoûtioa de lieu , qui 
T: .marque la fituatioa d*ilnc perfoflAC 
oai d'une chofe, relativement ^ d'autres 
^erfonncs ou chofes, Entre eft une pré- 
pofition de lieu & de tems, &fe dit de 
deux termes dans lesquels l'efpace de 
tems ou de lieu fe trouve cpmpris.&rear 
fermé, La différeuce qu'il y a doucent 
«e ces deu3ç.p;fépQlitions, c'eft que p4irr 
fni ne fe dit que des. chofes locales , & 
entrée que du lieu & du tems...,Parmy 
fe dit à regard.de plufieurs çhpfes^ £n^ 
ifiixé fe dit guère qu'à l'égard de deux» 
Entre le Ciel & lakerre^ entre Us deux 
Foies , entre les ^et$?t tAeru Et .fous <:ettç 
- ^acception on peut ranger quantité dç 
4^h?:afe? proverbiales;. comme ^/r^ entre 
fieupt -v^ns; nager entre Jeux f^tt^^^qui'iè 
dit figurémeut d'ua homme irrcfolu & 
indéterminé lur le parti qu'il doit prea- 
jàx^» Etre entre Jeux fers ^ parlant d'une 
j)ièçe d'or qui n'eft pas affez pçfantc 
pour trébucher , m^ai3 qui n'eft pas auffi 
affez légère pour être emportée par le 
poids. 

A l'égard du tems : Entre la for tie d*Egyp^ 
te i^-kt 4;aptivit{ 4i Baijhne* Entre ci 
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(^ demaifk. Entre, -onze hturej&miJi, Bfk^ 
ère U vie, & la morf. Entre chien & hup^ 
Cleft-k-dïre fur le foii, lorsqu'il fiait ea- 
corç aflfe clair pour voir les objets, 
fixais pas a0!ezc pour lies pouvoir bien dis- 
cèrper, de forte qu'où ne puiiTe fe trom- 
per & pieudre un chien pour un loup. 

Dans tous ces exemples , & dans unjb 
Infinité de Semblables y on ne pourroit 
4ire Parmi pour Mntre. 
^ Parmi tt dit des chofes qui fetrou- 
Tent mêlées avec quantité d'autres, li 
j^étoit mêlé parmi Us Spectateurs que cet*» 
U cérémonie avait attires au Lownr. 
^<ms U trouverez parmi la' foule* Parmi 
beaucoup d'Amis perfides y ou en Jrûuve>qutkr 
quèfois de fidèles. Entre n'iroit pas bien- 
là,.- Etre affis entre deux ferfonms. Ia 
tms ef entre chaud & froid. On dir|iif' 
ftuiB très bien remettre quelque cbofe entre 
rtis mafn$ de quelqu^Un^ ^Ut dans les maittfk 

/....; ■ • . 

. j : FaIKS PR'fi'sBNT, 

J'Ai entendu des gens qui traduifanc 
ï Allemand mot à mot , difoient le Rai 
Jui.afaif frifent de la vie. Ufaut dire, 
'le Roi .lui a fait grâce de la vie. Faû» 
préfent fîgnifie donner I quelque chofe k 
-quelqu'un pour lui témoigne]^ de Vsmt^ 
'^i . C s ÔQ 



dfH-de l2k rèCOUtioîlQiaeè. LesRifjl^îiett^ 
vWà toer 4a ^é , tiajk ib fie ^eu.i«tt le 

tietst de Ist biMii3é de Dian, fa XBiikajpmt 
du bm^pbdâr d'taa iiûSfkmÊ. Notre Ijoan 
gôë èft fi ^gt^ fi je rofe â^e,^8t a 
fcjFap^ufe> <}Ue ^e feioit ioal^&^ter ^ 
de dire, BiVuffWKT ^ féit friftni dé iè w>» 
l^ceqitis /i/iv pnéfint dans fa figûîfica- 
tioQ propre , reaftn&é Tidâe d^ane lé^ 
cTMnpeafey & iiipipofe une ^fpàcè de mé- 
tàte dans 4e fajet, ce qui "Ae^^Msut fe dire 
de i'hofflixm kXé^xà de Dneu;- Mais oa 
diimt foir> bien daos vssk feas %arë, eu 
IparkQt de.iâ ' V^) te irw ftiff»t quf 
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tout Françoife daas le fens oii OQ la 
prend. Oh/<âe ki iln Giââral qui doQ- 
ne des marques de conduite & d'habile-» 
Xè^'quH fait: htm ^^sJffaW'èi. ïyiKi au- 
'«tie '^ui'^6ft^:di(M!âfgué' dans qu^'qt^.aâldn, 
çjUBitô à- &v» fâir^fés ^a^nr'i.'Wa Régi- 
;jnîeiit , -^'r ^* *»>* /^i/^ fes ^ff^im. Oa dît 
iicû Ftaoçois , «/« /^/ Cuirai i'i^ yîw^r -«i^fV- 

^'* \ --^ Régi- 




tèàt!- '^h&t îtAt fies t^atres fe'cft 
^"-WfaWftahds ^ twfiqtfani •& atJtré»-, 
«i\e-"(feri8fër qti%'feot des p»T)fits coix- 
fiaeSbKS'îc^^-tïalfe's^àHcfiilïnt. ' 

" -o -ïi' a* f cru Tfi B^i4ï.':;.' . 




Is deux phràfes ne fignifiént poîùt cti 
^rançoii tc'qiie ceux qui s'en ferveûit 
daas ce P^y$-<:i, Jeur veulcat faire figui- 
fier. pQU{ §3^riiïier qu'ua^hpmmc eft 
riphe, on ne dit point qixUlJ^ poru bien* 
yy iien for ter ne figûiËe atiué chofe en 
^tïc Lang\îe , que ^mïr d^une tonne fanté. 
•Or il eft trb ïûr qu'on peut tee malade 
-'& rithe en ménie tcms, tout trontme oti 
jcut \êtffe pàurrc & joiâr tfunc.païM- 
*te fanté ; - fit ronféqueàutfefit ,- Il je forte 
ifehy ae ^eût Sguifier qu*tin ^homme iâft 
Sicile, ir eft boa qu'un ^kfHdi^ 'ikdsc 
^en-ïa Langue; mais s?fl veut tficû'par^ 
itàc câU ^8^ Fl^anfoùy i! . Ae dbk ftis 
-tffaffspèrter dané èefle-ci tes- èxpreffioHs âe 
ift ieiine. Cei <lcux 4La!aguc^ >nt «^4:1) 
peu de.iàpott: lettre éilts^ ^Jotfr que Tu- 
ne. puMe&rfegtorûat Tautr^. -Lcifiêlôc 
verbe qui fig-uifie en Atiemand jouïr dé 
4a falHté^ fignific auffi jouî&r <k^ ricbclTes* 
Il n%n n'eft pas de-iaéme en f'rgi^foi's. 
.Hom ne ^ifons jus m«Q ptes ^u*tni1^mme 





44 ^4f^^iij^'Ss^njt^s. 

f hMUCftuft ^argent y çour dire, qu'il eft 

riche, puisqu'on peut très afftixcmeat ê^ 
tre riche, & n'avoir pas. yiqgt piftolci 
d'argent comptant , comme . cela arrivé 
quand on a beaucoup de Terres ou beau- 
coup de. Billets de Banque. Pour par* 
1er. Franfois il faut doue dire. M. N. 
ffi ^fif^ ^^fi* ^^ ^ beaucoup de bien. C</ï 
[un bomme putjfamment riche. ' 

ÀIE2 LA GHACBé 

J'ai la grâce* 

^T^Ntre 'plUfieurs expreffions & phrafcâ 
\ étrangères k notre Langue , je n'ca 
^conrioîs pas qui le foit plus que ces deux* 
.<;i. Grâce fignifie faveur, plaiCr qu*jan 
.Supérieur fait à un inférieur. Selon cet- 

• te définition, que je croi^ très jutte^j il 

• cft clair que je ne puis pas dire^4/>iip 
Ja grâce Je me prêter votre cheval; car la 
^race^ la fcmeur^ le flaifir^ n'eft pas une 

• chôiè qu'on puiile avoir, maii une chofe 
-qu'on peut faire, & qui n'exifte que du 
(moment .qu'on accorde ce qu'un autre 
-regarde comme une grâce ou une faveur, 
tll.réfulte de tout cela qu'ilfajttdîre, /^^i- 
ites-moi la grâce. Mais ce qu'il y a d'é- 
. trange , deft que pluûeurs Allemands di« 
,fent, '^^ai la grâce de vous affurcr de mes 

• refpefisï^ Çth^ eft fort .xefpe£cueux en 

Àllt- 



Mimaptl, mais tda u'el^, t>ai Irançoti. 
£q effet 9 que veut dire, fat h grgce J[ft 
vous falutrf S*ïl en feut juger par cette 
pbrafe, aie7>lagracej qu'on dit icipour^ 
faite S'-mi la grâce ^ faila^ace^ fignifîera 
fi faii la faveur^ k flatfir. Et comment 
peut-on dire k un grand Seigneur , Je 
vous fais la grace\ la faveur y le plaifîr 
4e vous venir affurer de mes refpeSsf 
N'eft-ce pas-là un compliment bien ex-* 
txaordinaire en notre Langue ^ 

Le mot ^r4f^e^ lignifie aufiî les fecour^* 
que Dieu accorde aux Elus pour leur fai« . 
te pratiquer le bien , -& fuir le mal j & 
en ce fens on pourroit peut-être dire que 
^ehaque homme a une grâce fuffifknte pour 
le porter au' bien. Hors de-ià on^ ne dit 
point avoir une grâce.,. . , 

En François on ne peut pas dire , j$ 
me' donne la grâce de vous venir affurer 
&€• <!omme on dit, ;> mer donne Vbon^ 
neur de &c. & par conféquent on ne peut 
àke^ fat tagréce* 

Le mot grâce ne peut fe conftruire a- 
vec le vcibe avoir ; mais avec faire , ac^ 
catder^ demander. Faites-moi la gracr de 
vous arrêter quelques jours chezjiêoi en pas^ 
faut par W. é. Jcordezrmoi^tte grâce. . J§ 
vous demandt en grM de permettre que ja 

it9us acomagne. , 

tt 
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mpfffftéy fm&^ewk^ hj^^Sig,^ ^fs^^i^àii 

Cofétique & dit d^ toua. tes, .aatr^l ^iP^ 
anaux excepté IHiommei. te^iirt^ 6? ^ 
L/opard font des émmat^ ><^'^çf|(ffl :9l ^ 
iipa pas a^res. 
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CErvir quelqu'un , deft roblîger y hg 

*^ rendre de boas o^kcs, Iv^ eue utile. 
£4» vanité, quifiJéguifàft^s.knmi^V- 
$ié , n\fi qu^un àmmr-fr^pn pii/f fi^t 
lui-^whàe^ èamlû perfm<e ^*tlfaii femhUknt 
éf fems *• Senùr ea ceJCoïkae s-em- 
r . . ^ ... . pWftr 

^ Saint Xvxcmont» . .'. ^ ^ 
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|liKé\:caiDDiPQ&oa Toit^que dfuae naniè- 
ïft^iinigiie^^ pfittî m^cqttec les. boos office» 
4e tovtte> ibrte que Tob rend à une per^ 
foone^ & c'idt paxlei txm Mmémd^ quç, 
de dise ^ Puis^ vm$s fotmr avec mpt^ ckê^ 
'Mi/>''M^ ô qu^qu'mi. mç parie d'um 
piamèptée , ^u d'un toyage qu'il & défi 
finft de fûfCy je lui durai fort bien, ^ 
niùus 'cfif^^mw chttuiy num ^a^ege &c. où 

JBrW^-vDe^mênie il fiuit diie, Ofer^is- 
je pmfji^cfriry votu^ ft/fenUr wn verrt é$ 
mn 'jki'êûta^/fi^^i & om pas, Fuùrfg 



Pr/>r à i'éffard de ÎJieu ïîgûîfie lipplo^ 
ler te graçe ^ r affiflance djlviae , pour bb? 
teoir les choies oéceftldres, £q ce feQ3 
il s*e^pIoÎ0 indifflSremmeat &qs régiipe 
& avec un ïié|imç. // fyut toujours prier. 
tdùuar4p prier D/èu dans foutes les B^k 
ffs fcùr te repas de tam du Roije^*. 
^ Trier ûgûîfie aulÇ fupUei les Puiffari- 
..qes tpnjporelles. On.aprifle Roiyàmaim 
'^Intçs fS à, genoux, ^ de faire iraçe à cef 
iSuftre caupii^lu : \' 

Prier 



fri$F{c dit £«rauJM;i«i«it$f«u:4Âl|^ 

M q^M"^ cMeii:qtt5Vi\t^»|h; jMu^â»^ 

par cooféqueat prier par Jfiiu , £a gqié^ 
s^l frier a'eft jamais fuivin^. de. l^cpu^^ 
jooâion que y- ni d'ua Boain4ubXtaj^ti|'.k 
Taccufàtif. ûgoifiaat.la.dlioiè dcin^diëe; 

Oa ne dira jamû^^i ^si.frJé mm Rèa 
fifil m^imme de Forgent r^^ J^ai frif l 
mon Père de lUirgent^ Oa ae. diroi}: pa[$ 
•ooa. plus y II nia prié d*ime prife de faiifÇi 
pour. /; m^a demandé^ .Çpmmeoi; ^uf-4 
doue faire poux parler corr^^qoieu^ i^n^ 
ceflTcr d'être txhs^ civil l La cWcJ^çu ai- 
ftc, ii aU'Uw d'uQuop^bftagtif^^^^^ 
employez un infinitif. "P^r^xttnpjj ^ ^ui: 
lieu de dire, ^< vom ^f/|;4r^^tr<c^te;Sf 
Je vous prie de me f^rdonneri^on tout finir 
plement & mieux, Je vous ken^i^Jf par- 
don.. Je vous prie de ptucorder cette ^raçe» 
J'ai prié mon Père de nfenvqy^r /( ^t'ar^eni} 
& ainfi de toutes les autres ocçalions où 
'/riVr fignifie demander. \ , ^ * v . 

Pài dit que le verbe prier n'eft jamais 
filivi de la conjonâion ;«^ , & Cicla eil 
vrai, il tous égards , quoiqu'il foit Vrai 
àuOî qu'on dit, Je vous prifiV^^ ^àa rfaf^ 

riva 



2 



^ ^iS à $M^^is MES. s 45 

^tfpepjfis. Mais iJ cft diiîr que dans cet-^ 
ie phrafe) qui contient we espèce de me^ 
Ittuiîe', k Goajooaipû ^c^ n*cft point ré^ 
gie ^ ir vew/ frifi îBais qu^clle forme> 
arec les mots Hmpis uoe clpèce d*iin- 
pératif. En effet, qamd'je dis,Jfvcièf^ 
frtr q\ïc cela'n^artiveplksy cela fignifîe ^ 
mén intenfim' efl y on ^ fmitti en forte ,q\^ , 
€pU ff arrive fhs. Mais- ce . qài prouve 

uc àsLuàjfi ^^»|:afc ea qucftion;, ^ue' fie 
conariât point arec je vous frie , c'eft : 

ue je ppis changer Tordie de tettcphra- 
^, &' dite] qttf celé n^0rriveflusyJevous> 

. J'ai dit en fecood lieu, que prier ne: 
pouvoit r^ un nom fùbftantif ^iès> 
^i figoi^ant la cbofe demandée, & qu'il. 
^oit toujôùis êcrciuiri d'un infinitif, > 
ce qui eft encore très vrai. Excepté» 
<]ans cette manière de parler proverbiale, - 
Ilm\ê prie de nwn déshonneur. Ceft-à»di-.* 
Te, il m'a fait une demande incivile , que.^ 
je^n^ .pouvois lui aûorder fans préjudicîer 
à H^ou tanneur. >\ 

ON.A I)BMANDE^AP|l*£S.TOUS. i 

/^Ette phrafe n*eft pas meilleure que 

buvez dehors^ je me prie dehors y & 

feiltblables. Cependant elle eft dans la 

D bou- 



^ JtEMk ROSES SVM ZS^ 

fioucbe j noor feblenieat 3e \ ]^liipart des 
jKmméi nuis auM de presque tous I» 
FfMfffs ^\ijia4s. qij4lfimasiic:a ©b né 
dit poÎQt œ François demander après 

fit , i«?»// , fia .m.^«?#«o ti^. tl&b iroa^ 
pas , ^rh fit 44n4i xM mmf^0rcA<^>f 
Ce qjiU V a de ÛnguUeibrVeft fecl^HJ^; 
fi^s pimptt^ca difQot dcfflaodcî i«>ut!tt^ 

«M»l, ÇJcs p^ponw deïT^^te; fes4èotc«' 
nir .que demander qîieùpi'.»*»- ,* <^ ^'Jet 
chercher pour ie vok, ou pour lui.^)ai».ri 
1er ; & .que dewander . <i]«i«(qiiG 'cèolkJil 
quelqu'un ,,,^efî s'-soqaéïfc ^: s»infiB*Mfc 
d'unp chofe-en parïaat à qutflqiAML^dJofc -; 
fupppfe^tre,inllfuit,àe wq^'ôa Ttoluô-'' 
voir. Um'ê.f9rl<ltmndiilu-n^ntmi',ét^ 
wtrtlmri. .. . '. , . , c-Ni- ■/■•'", 

• Il ïignifiç axsm/eUùiur., ts(^^ , gmW 
fort demande Ittfomm qitt itMJtis. »,v0^.v 
lui a demandé la tourji. ttrMei: aï 



GM»«<r<r.'' ■.■•.«••'• 
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€teaB-iie»jadiaô i'Scàiïkif ni 'delà cïîo-^ 
feori di&la.fi&foBïilfcf'aipîès lé yctbé W-- 
li»^iM*fftte«a«Vde îâ'|ferronnè,'& VaJ 









ottfiattriDi o;^ fjroptes"' qiû iîgûifièrit' 

pnfeâmo, FittaUt farleit tant déforiti'ijk ' 
Lai^^flNÊ'fi vtMvii' et fmtnfrfatre le' 
/Mk^div é^f^itis ^tHofr'iefiin fintetpritr.' 
UiuMf^h'^Xm, h Latin i VMmmi'J 

Obfcnrcz encore qu'on dit xxhs bien par* 

lexGuerre,Phihfipl,»y'n<ehiie^Cb4^,BlafM 
Scd. tout coâune on dit parler h laàgagt 
^ fé Cofirl Cela £gnifie tvroh les ter» 

P a «les 



mes propres de la Guerre, de la Philo- 

fophiç, déjà Çhaflcj, du Bl^pp &c. & 

les employer à propos. On diroit , 1/ , 

parle Fdariy c'eft-kJdire .iI^,,jj||^Ie/^'Lt 1 

Guerre avec capacité &'dafls I^;tçrMs 

âû Chevalier de Folard qui eij Arl^9;îî«k 

De^iiiême farUrVauhan y parkr Çirf^e(ilf^ 

parler Roujfeau-f farjer La Motli &Cy ^ , . 

' Parler Ftf «i^» ,. c'eft: parler d^esEç^tigs- 

cations en homme entendu , &Çr ejçi^pjoyeg r 

à* propos les expreffioris du célèbçiç.^tf^.*> 

lan. Parler Corneille y Racine ^Moliçlrf^X'^k' 

Fontaine y Defpriaux 9 c'eft cit^r^ ^^Ç-l 

goût'& disçeraement , fan$ affedî^tjioBi,, ; 

les plus, beaux yers dç ces illuftre^ Êcrii; [ 

vaîiis.' Par où il éft aife d'entrevoix }'%x\ * 

nalogie de, cette cxpre(lioa,.qùiîCûJtxi^' ' 

élégante & très Franfeifej Parler (^uifx^^ 

parler Folard y parler . Jt^oliire i^ puisse , 

c'feft comme fi je dilbis , i^^iri^n lejfin^éi^^ 

gt.de la (Suerrey de Veia^iy 'Je M^ièrf^ ^fi., ^ 

.Remarquez^ encore .qu'on nemctj^j^i^ . 

la^ conjoriâion f «/. après le verbe, fi^f^^ ; 

&, qu'on ne dit point, on parle fifjf^Ji^- . 

Fnmfois erjftiieront ^ot^ai\ ma^s ,, m.d(f^y \ 

©d Pon prétend que tes François &Ci O/j ; 

paik d* envoyer vingt mtUe hommes auxPaysr 

£as j cela s'entend du Pays où eft ce- . 

luj qui dit , ou qui écrit cette nouvelle^ / 

♦■■■■'■" ' ' ) " •"' 

^ . rlLES- 
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'1^RË>Q.tJfi, Bientôt. 



'J Es ^Mémânds efnpioîent ces deux acf- 
^ 'î^èrbès dans un fens où nous notfs 
ittitVLt tfautres exprcffions. Ik difent 
^trèè èôJîïnmnémentj ^€ fit oîs presque tom^ 
a. y^âûrêii èhnfâf perdu mon proch. \j1x 
^Fràpt^êu sarsi bien de la peine à enten- ' 
Ae^iéftis^ 'de cette dernière phrafe; car 
. Hl'ihjàifie c^e ']t' parle d'un procès qui 
n^éft pa$ynéoîe décidé, & gueje veuille 
dôt?qiié'fâns'de certaines circonftances , 
fcîâ^^Jtif^s ne tariJerbient pas longtems à 
çrohincef tontre moi. Cependant cela 
^iiiiîe 'cjiie iirà canfc a été jugée, & que 
f4P«tè;% fe^ellte ou fur le point de ïà 

^^ISèMx fens que cette phrafe préfente; 

flP^tfefetîté d^àùtres pareilles , doit con- 

^ainc^'tcmt homme raifonnable de la né* 

f^éSSSè 6ô l'on 'eiî: en parlant une Langue 

étî|àti§Sré'i M*en connôître les tours & les 

eî^réffloûs^pro^res , fi l'on veut fe faire 

cntëhifrë^St éviter les'équivoques. Au- 

lîèu ^édùe \ Je Jerois presque tomiij Tau- 

roit'^Héniêt perdu mon procès^ dites, J'ai 

ptpje tomber^ J'ai penfi perdre mon procès \ 

ou bien, y ai failli à tomber^ a perdre mon 

prçcis &c, 

D 3 F<»/7- 



,1Î4 XMM^JfilpSf SVX t^£3 

"^ ■ - .^ L V i'i K ~^ ^ ' 

FaUlir dans un fcns abfolu Cgnifia 
faire une faute. Taveut qut fû failU; 
fatm ixi f^^ffi? Miiiï fiim&f ffliti d'oa 
infiaiUf , m 
ou- èéfié^^îffi 

« f tinter. ' 
que de. icmii 
falu^ il m l't 
jfnifoii tem 
qOtt OQca^oi 
de la i^lit 

il l'égalité dti 

neî. ■ Cette màift,»'^^f>iHjt^'%-^n ''^ 

niial »'Hoi^ ^pai Jl irani WptXaint^ 
Stipim^-Û f*a. faloit ^eOefaiai'HeiWh 
cgfattt/.' ■•-. .' .. - '/ -i, -^5^F?oi~ 

On doit bien piendre garde ,'^" en ei» 
ployant le verbe ffnfir pour /âiî/iV/i ne 
point mettre la particule â devâttt l'uét 
Ditif-qui fuit; & à^iïc pb dïre^iï^M- 
P i terminer ce/tt efféire j pouï ffïfi9^ 
Si terminer cttu aSêirè^ qui' font dàlX 
fcns bien différcas. ' "** ^'^ ' , 



■■■tf 



' if s jt jv ^ ifi s ju EU ■ f j> 

ûnppîeçt ea paUant 
iOe.auue. LtsJlle- 

itic Wri)CrM/«Mi'# 

ï QOt &it ua verbe 

! suaquent pas d'ea 

ïS^oicot en pailaat 

e^ pqa» qui pour 

cw iine «tulè > ou aa 

,. M vous diloit ft- 

ii amfoaJu. S'ils tou- 

^90 K: la oatuie du 

Is ne pailetoieot pas 

Sivoii de refbe lici- 

Âijct qui agit^ n'agît 

pojas,^ '|'^:'>^5', Oi il *ft érident 

y .^j i^ preiw une ûhofc pour l'au-' 

i^fi^nt flc» deux, chines que je 

','.Q|i*eje coofpnds; mais je ne me 

■,iii.,^e ïçc «Mifonds pas moi-mfi- 

^^paféqueiit il ne faut pas di- 

w/awcoQfoudii, »wi/«coafon- 

Su f « Jeuti ehofes. 

Outre cette figoification da TCibe nn- 
Stndrt , il le prend encore pour convain- 
cre, réduire fon adverfaiie ii ne rien it- 
pondf c. Uat prtuvi fi écïûUnU 4t Vt^rit 
D4 * 



•» , . ,. ^ - - . 

' .^fJMCIèî; ooôfand Us] phtt ofh/éifh. n JI 

*iûr, 6ire lougir &(x 1 x> ^^n/^ Vit 

\iSitôt que fiîr UA vice H$ {»e&feiii iife 

fondre-,- . >.. •. -ti^î*^^. ii3. 

r C^ft eo me coïrigeaac q^e je.£tLle«D c&r 

, pondre. =^'- ■ j. r-'vfivjft^^^x rjb dia 

Sous cette. acception,, le pj^rû<;îpc^^<;ia-f 
/«i .cil fort en i4igc, çn>^^^|?/v^f^^^^ 
> 'vérité je fuisconius deia;(^^^^ i^-^vaùf 
^i don^é&^ 3^hH cpufus^^ïr $^f^r^ devt^t 
vous en cet éqltipage» " s, -^ 

Confondre fe prend auffi pour troubler^ 
furprendre ^ dUpncerter^ renouer fin^ perdre^ 
•abîmer. Dieu conf ondhrgueil des Micbanf^ 
Vûf'là ^ui me confond. : . ^ . « ., . / l 

Dieu peut tmfwfdre j^xda^ ^ il p€UtJ>ri|€j: 

nos. fers ■, ■ j. ■* ■^•^^'-t'^. 

Par la plus, foible ipain qui fo^t dans fXJnJ*^ 

vers, t 
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Remarquez que le participe /(5>/7/i<i pH? 
dans le fcns dVi»if<?»iV/«, ac'fe dit pbitif 

■ ' • • • '.^ '^ '. é< 

* BoHcau. t Racine Tras^d. 4'Eûhcr» 



€,E^9 Mairie s Mat' Ht 

KA^Ftmfdi^ ca^parla&t des petfooaer^ 
<^49ais l^okment des daoiks^ Oà ne dira 
'pas, cft Juteur ijl fii^ ^ùrtfusv mzis pa 

mir confus j un Livrtitûnfus^'oitntgtitïit 
' le défordrc & la confufioa. Confus j à Té- 

' gaiiSd^pi^Qftsifies, aeûgoifieque^iMi/^iix. 
JEq AlUmênd ce n'eft pas la même chofe^ 
'•'&ua(n£eigi«uTde€ePây»-cictoît fortfur- 
" jirîs de m'cntendrc lui dire , 3^^ fuis tou9 
"confus des tontis que vous avez four moi. li 
prenaii: tt mbt confus dans le fens dVm* 
èrhuilttj' edmàie en effet il n'en a pas d'au- 
tfê'^eîit Wenichîd^ & c'cft ce qui fait que 
tant'de^geM^ s'y trompent en parlant 
JFranfoiu 



's^ «• 
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L ///l r//^/» i ^iif /ir , pour dire fm^ 

plement quUl veut partir , ne nje pa- 

roit pas trop Trançois. Cependant comme 
ceu& expreffion eft très commune en ce 
Payi-ci , Je ferai quelques obfervations , 
qui ne feront peut-être pas inutiles. 

Refondre dans le fens de prendre uneri- 
Solution j eft un verbe neutre , & ne peut 
pas proprement devenir réciproque.- 
AinU y II a réfolu eft mieux que // iefi. 
féfolu. Il eft vrai néanmoins que les ver-r 
: • D j tes 



■ta! «mttardwianHit'iaiaiéiffïsfe 
•<«K.à<|o'jiQ', er àpiâft' iot«xBi;.m"s&' 

•>lKiffl.,.<!ilb ttetckt k abSBéffiiSt.. 
«a > & ipitaïuiiBa ae dite,:* fi, Si 

/» »/>/« j Aùv On ftmarqaé' iiUf'^ 
.dam les Province» oii xesi vftatl'S 
«1 ûprême degré, ces nmières dtmr- 
fa &Qt encore I<m dqoèdié.' ^ 
Gaicans difent tous j / 
«^ ponr , /rf,-/^j forti \ 

tbtval^ Qjant an rerb 
fonflfts quifpaileht ïé- 
faut aûîf, & (fifent, 

>«t«^ js»/ i^l^i fou 

pas QBc fââte que de 

fomms ijift)friedlffi 

te nwBière de • parler 

btetionj&fe dit d'il 

loi^cms iodétcnniné. 

jcdirai fort bwn , /f -j 

Aïff/ HËfii/ fen Confeil 

ntnitfijarmtf, s'cft enfià rffok J A^î 

l'JhfUNmur. JVfeii cé'îiiteMfiaj 

pMlw exaôemeot.qufr dé'dîrè ^'S 

en blaDc,5,«,yi,v tifilwi p^m- &!% 

▼aadroK mieux dire ,y*; rifel^if^^fn; 



à âuic luttie ^ ^dé- 

^«^ açutin, crauQfi oa le pew voir 
^(p^ jet (^e^^ «trdcffiu. 

Jl^ 7"^^^*^lï"Wnc de cç Pay»,-éai. 
le de ins^coQBeiC' 
leluL pipeufcciu 

tent ftpj di i0gti 
.juwjilc fal« dire, 

mieux jdite* 
cbo&i, jQaiûtnâes') 
abftacle, iài)s:.op- 
mtlikrts, i*M0t 

Ç^^ i,;/;^' '1.. 

-3^jl^£^<j.dcs cbofès intninétty 
: ^i^uijiiepiyQ apcoailroitj'iB- 
n WÔS» Çe qui ûe c«itc' tido,' £r 

Oa 



^ - .Oa dit V dfoa , choirai f^^ttU ^^^MAâê 



qa'oa le Ji&ce ^ jqiji'il vin de 
Ji^ dit 4uffi figaxémeotd'aa^bQnne^tâ 
iect.pioxDtemeot fes amis^qui-febat^,^ 
ioatiera . poox eux & faos'feMâilfô 
4'pfieiU(S. Les biens nrihs fimf fi^iind^s 
t^'l/fé n a eti uni fr4mcèf h'pii-, m^i^^ 
franche repui* Un cbfnkiur de ffwnthp K^ 

^ l}ans le cas ea queftioa ^ Jj . féUêfikf^ 
•Qe Vâioit rien , & taUf fratteifi ne vtâï^ 
tUolt guère mieuXé II auroit falu \diip 
ilkQpkiœnt, flauruia uMe ^^ctmi ^cÀ 
'^apoinitmens. Ou bien , & beaucoifl|^ 
mieux ^ // aura cent' îcus iPèpdntemHisjQ, 
iùtfcbe /orottf» Cette derai&e exprêffiott^ 
4qm ne s-eift: dite d'abord .que do» OS»; 
^iers du Roi ^ 'qui reçoivent S manger db 
4'Office de Sa Majefté , fe dit à prcfcftt 
des Officiers des Maifons particulières, 
«lesquels font au-deflus des • dozneftique^ 
t)rdinaircs. Obfervez qu'il faut dire ^ 
'Couché en ctjur y & non pas. bouche i ^ 
^côur^ ni bouche à cour f en quoi. le fayâtiV 
Père Calmet * s'çft trompé qijand il a dit, 
^ifhibofeth évoit bouche d cour*' •^], 

* DUTeit. ûu le Mang^.del H^teuz pafo344^' 



^i,Am9ç9€ ic jnm ^gn ne. fe.dit qucr 
^j^r^si^tkiuead'aa oordse^iflfézkur. I^') 
fifytjai0M.^^tk mot fki$ honnête, &s 
fej^îlJCisiTpdrUatL des Officias mi peu dif-I 
t;jtfigiifflt ) A tcommc InteadaoS'^^cretairesyt 
^ttretUâoia &€• Ceft à quoi les i///e-., 
m^/9d$ m fwl^p&3 ai&z d'attention , quand > 
iJk^4iSeat^iMiC4^V^r d^Infanterieatnn^'^ 
t^ kus 4fi gêgss péfr mois. > Quelques-uns - 
cduploient le même mot en parlant. des ' 
Généraux. Pour parler François il faut ' 
dire, l'a fqj^ i'f^ Capitaine ilnfanUrit* 
efi'^'ée Wtnte-écus par mois. Un MaréchaV 
éérFtwnaa huit mille livres par meisJ^» 
Oir iifi>di]?<ût pas , la paye i*ûk Marfcbal] 
Jf;FréHici^ftncoxc moins les gages.' Danà^ 
ces* ôccafions il. faut avoir égard au rang^ 
dcft^ perfonnes dont on parle, & fe fer-:»'^ 
Tiz'd'eacpreffions proportionnée^; à leursf^ 



>^" :-< j^-^^ cIàsse* le coût- ' • '•^' 

NOjûS avons. remarqué qu'il y^des 
verbes neutres qui devîéiment 
quelquefois Terbes aftifs. .11 ctt bon dc^ 
dire ici qu'il y* a des verbes a£tifs qùiî 
deyiennetît neutres , ce qui arrivé quand" 
ori ne l^ur doûné point de rc^me pour' 



• » 



1^\^^^ ^- '^ ^-- ^ ^ 



la ]phrafe qui feît le iiijëtHe cette 9^^ 

ipaxque, 1/ « r^iiTéeft fura^'j^li^^i 

& '^ar conséquent ce tfeft pbint_iw l?Çffj\ 

be neutre, mais c'eft un vcrbç,a^aj^,^eij3 

là étant, de quel cou veiit-oi..^|cf;^q 

// 4 caffi^ ou il é rompu U m{j\^M§^ri 

U iift cêjfl, ou il iefi rompu J^f^^^^p,-^ 

paf rapojt à la Langue Franfotfi^s^nuic^. 

touteales règles de ra'Grâmn\âi|^ç ^ cp^^-. 

tre ia njtttetê : car encore une fow ^"^ qiî *^ 

art^ caflciecoû? <êft j:e qti^jOQ /n^ 4ff^ 

pMt dOïÉ ta *jihrafe éti qùefti^^^^ 

cç-qoî la rend obfcure, vajgué,;.pquç^gj» ^^ 

riéô dire de |)tus. Au «ntra^fi^^^^V^lQcj 

r^^/ fr r^ forîne un fens ;çlair i$c.pxé|ô|^ |^ 

Iq proodm jfr déterminant affe^ç^/îe j^uf^^h 

cou Ton parle ; coDpime' qufind je fjis^ AÎ^^t 

/l/r mf férii m^ly on comprend bîei;! gocu ^^ 

je jparlc de ia mienne, & mu Wlw\^ 

ceBe d'un autre. . .^ ^^ , .^^c^ 



AVIZ-TOUS I*TB' S0HT1> 
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r^ faut dire fimplemènt , ^f^'fw^fjff^ni 
fij ce participe M eft de ttop. itftù^aai 
cft un verbe neutre, qui .cpflune Jtqm.;. • 
cifK oc lopr espèce qui jnarquent au mou- 

Te* 
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1 3HHS?èiiàràué' que les r Je. j-> ' " 
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Si oa difoit , «V/^/-vi?a/,^<Hir//a^^;^^C5^ , 
fcroît comme fi oa lui defli^^i^' ^- 
vbus 4iâueUime:nt chez'v^ms? ^^^^^^^ifi 
jphrafe qui m'a donné 4ieu 4? fair^inc^^ 
té remarque ,' c'eft iiQ pw^,(^eéi$4i^i4^nH^ 
doat Qîv^ doit fe corriger» fiv i^i|^J^-«mà 
tien parkr FraiiLçoisk^ . Kvr f? ^ ^-^C ^^v ^ 

Jus q^t S; pouç^ apc Çf Bf;H>.a ^if 

T'. Es if//f«^</j difcût oaijs^Iipijr^^ 
■^ iP6«/ & Regmenf y périt ]usqu*a cin^ 
qnanU hmms: Il a fttyi fss^ê^ttes jusqu^k 
^entécusjf &cdà fignifie chez eux, gu*U 
n'échàpa que cinquante bç^ti^s ;q^'ilitt^a^ 
ptas que cent écus à payer fonk êtlÇKiùi- 
tt'àt toutes fes dettes. M^àf^'cvtrFmn^ 
ft^sy jitsquts a une tout sutr^figoitoir 
tien, & fe prend dans le fent '^;.iif^^ . 
5W/ le Régiment y pfrit ^f^fdsmftiflmih . 
tûàrsy cf eft-à-dire , & même lestàifl^ràOra. 
Il ^ t^ fi^ dettes iusqu* Aime (Jfote y t*e&'^ 

à«dûc:, Usa éa laiffer mAnê uae obate* ^ 
^ ' Quand 



QMiSr^cAi'^vdit^ fifre- 0^ fedeêdiida', fe* 

yyW^^i tirmfs ciffibarifilfikimesYejècefH 

W^m0Mst • Bxtipfi tft iadêclhiablé ,* 

itii^J^Û'ap^féfiïiems à cenréciir 
p0^s*. O férifairrtffimttefart à forightat- 

• Cfe iMt jpr?r fc -peut employer arec 
tAile^fiMirde noàè; mais on ne le peut* 
jollidre^ qè'aVcc deux adverbes, qui font 
f<4MM^«l6t feé.^U nUfi far fi *fjvant V 
kémmup^èif^ ft- Hdn pas hntgtmr^ coffl*^ 
me difent quelques Allmàkés\ Bijfi pàà" 
frii auffi fâvêtiu - Quoique l'adverbe Hea^ 
ait bu-^ent tn ^Prançoii k^feos ^àthêU" 
€9uf^ oa ne fauroH pourtant dire i </fi| - 
irPi^y i^'â^hau^f près. - • » 



,^'W< '"CeSëionbub. ' 









V ' 



ÇWN 4ie 4k^ point ce Seigneur en ^^ 
TfiÊÊf^d^iiA Mnce, ni i'un Généial*< 
snab oa^U'dit d*to Hoi&me de qiâfit6* 
^illUM^1]à*HMlme de qualité ; car H oa 
k^ «^Qttfîdèiré OUJEàne Général, on commet 
Mitilbu^Itat , il faut dîitt ce Générai;^ 
ct'Mitâftr^; Qui âroitdaCardSoâ dl»* 
f*ilrr, Ci Seigmur tfi mort fùrt isl'^-mé 

parltroit pas bio» Fr«ii^«i/;4i<» pto^^^V» 

i - . E cdui 



cdui qui ea pailaat du Prince Eirastri 
diroit^.<^ f ('*»W f i^i m 4fi MV i^«*5f 
fautiinj de la MsiÇm d'Autriche. 11 fau- 

,draMvfi«ç4 ¥M''Hfir*i ^smf £m^i 

Roi,,-4'ua, Eippciçurj i^ .f^^d^e^^ 
Prinet , oa_ fr Al#Mrj(M„ Jf ^^Qp^», 

^jdojiqe AeX'4!t^ffe^i{ Sm.'^K -^ ^r,i»^ 

'i^jâftù PahliMti^EU^fiff (ff^uî(/af^^ 

e^ft ffiî en ferdit tf ju£ir»titi. Ditm 
/• fureur^ il fit êfeUer ^. de. ^ftnnae t» 
dutt. 'Ce làge ôéoéral lui répondit, qu'il 
t^içn^oit à bQnneuT 4e fe katfiie.fo^H[e-m 
k^Tffoe ^nacçi.wfas^^^i^t'i.d^i^/ wis 
MpnarqHe,, /«> lêftrmijfi<m, ^ %f,^* 

Kohan , on dïi 

««f. M'» ■«*« 
l&ujc,idu-ç„.C/J 

ijUgoifi^iQCç c 

/■■■"'"^ --.-.^V ...V.;-^- -..-,,, T^g^ 



l1fZ^\jS ?.>nr.'i l'I 3iUlU.q r,- I..., ivf 
-Ufit II -W»'.n'\ ■3 nr^ïV, i.; .^ ■■*.■■..■-, 
v^V*îabtMïw>ftF>» ^'«ïrriVf, )F iWriv 

•fi'l^kit ïfc téHkkiiiftii. 'La iBoC'dfi «#- 
''«!#«^oèrA)A^t-é&c sTt6r.fi place dans 

'nà^dat^ïr4'ï%fliàiiqao , & l'oa porf;- 
^ttit d^r^i^qb^^ft^t bnt aatinarile lùtn 

"tiori c^^^//'<i/jffj'Jb}bÀrr, fis/ motioa 
*/«-j?irB>/ft àei fjp^itj'^mns le Ci»pi: nfane 
'(WnV'^ceè '%nes 'd'cJccafioris faïuitrôis 

lù]»ràtltit'fêHftdïifi 



^ÏJf'EUilifprri 'tonfeddent cMnmuni- 
'*'3SMit"«s (jéui aaverbes & ces dcuat 
o^c^s'* cfe -qià' fait que dans certai»- 
ncs end pas t»eA 
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où aSîgtit ce i^uî a^t^dit •pi^'*(??tt^,5ff: 
pic , après avoir cxpofé à quelqâ%ft<<^^|ilè^ 




fintifnent: mais lî je veiix cxpbferli "guel-, 
qu'uû ce que. je ptùBè\,}é âkai^^^Wci 

..-De-même, en pàrtant^dfel^ dMféWîit«^ 
opiaîons des Aut^Uf^ y^^p^^irt^ kp 
pefté cèlles^es Aftclèns ïte liiiHééft^ 
point de Dodriaev je dîM y^éia^^J» 
émt, i^inim des Antims r& ^ifint'^fiM^ 
0ft xeik dif Mcdirne^ Ce^ioiot -mi^CigtÀ^ 
fie que je y ai» expofervro^iuiéQ^desAfé^ 

même emploi y & fe difent>4è'déiix 0^ 
jets dont on fait çomparaif^mi) Hik^Ser^ 
du iplus- prêche, & Ai: du fflus iii^gbé^ 
jqaelque petite que iblt l^ dillanoô >ei^tsto 
jCUXk ^uppofé que j'aie une bagkie:}à3<lîùir 
que main , je dirai rr&^'iùe^^Mit.beaû^ 
jpoup plus que ^f/fe-/iv OW^ièdèfe^ 
la première que je défi^ne ,«i^e^îe t^^ 
tre , & que je regarde par^Ui^mêàie ec^ 
JXkt la plus proche. On . peEtu àpli^er 
:Ces règks aux prolioms cr^(:& i«il<if ^qui 
expriment confiifcmçnt lies, xhbfes' doût 
on parle.. Je ne m'étendrai pas dayàn^ 



*.\j 



. , ^ .. . ^ * 

*H^<9içkii6CGfe u(|<& difficulté pQuxr Ipi 
Ztrangcrs , lâ(pçllq. Jis vais Jcw: apIaaU 
'^!ip»lii?ïliS mSSi^ ApJàs tous l€$ verbes 
^<m S^nm^fAn e<tefe:, de la craiuttj, 
•^i9f 5|Mflfis :î^Q5.yr«ios cMifeuffes , il fout 
-?roSJ^ïn^y< jteyant tous les iafiaiûft, ^4 
^fyfMtf^^x^^ 1^144 voir** N.. dijm4%fi^ 

-^feirfft 5ài r A4 r ft> t^fj»^ twi -«^«fr ^oir. jfé 
^CTjaignois de w«/ cioqun. Il apréhtwhif 
'iclUiri^ it0fi:t^i ^vM MrtntA'jtg.kr rir^ 
-^^ xibbf'èkagii^ à'éire^ i^ «i QornHtk. 
--Biibc^ilBtffy àx^ifuriir demain n\ Ou poiHwit 
c«fl|îBJÈe^î/5fr rtbw^lf^ pirtir^dmahimii 

$A{ri-br^ ot^eïbe^ 3t)/4ilr#v«»^,- îl faut 
-3'«*ii» ïhw^^jiolr /«Vr k rûilkur (^ le beî-^ 

. «ÉOG^a ^m^^t^^en4iiuitez,me dii/erUt. 
if^j:îj|5cfip iDEBrrocufioQ où il faut ajbfclu- 
-»pnf fetopfcyeTi ^afihsfeflaîtei, c'e{t 
• qi^d2^.3eafe(inatquer qijt'on n'a d'au- 
- i»«T^iàifeiïi de !ûk<!^ une chofe>-qua l^i 

£ 3 buu- 



« » • • 



venir. l^âq]ifG(Kefêibrt^dQ«kfiJtf:&b 
politeffe I M c^^mioiK dotSemçkMjMktyiû 
i ni':Mu'^ ^ihtms ^lâîfaiij lK^(^dMf 
Ifûcei^i^dmoU plus rimL\kji^tnUÛ 
Od jpouxi!bit. QcafuiBiiQs dôrçu ^ linl» 
tordir Sa:. En cek il fauMiiô^(4dtehJi?o& 
feille;car dans les occafiofi^ i^diiî|0Kr«it 
un autre dt , il ferèit biQ%:vjibde (ikiSi\.Éi^ 
tre ua à^i^ pMre3,i^.éo>t^ip^ |ifir>aK«» 
•emple , ^/7 vouj plaîfiU de: «i«>^rr#r JSiM»' 
mtnr de i»e v^/zîr vùip^ S't/rtfoéitffyàJiHâ^ d^ 

. Aprè$v^J«â.viicb^ t«g^tf>«M^ 

vh I ^tt à fifwr^^ Oé JU ^oiii^M#dç Mr** 

f iirr , ou kym^fkt^ ilM^badc iâ'&finmrf 
ou ï^jUnfniifT éMfhytéBmw^ gmtHiJm 

/rr ^pfroitrfy o|i de f^oUu. Après > 
lïfV , il faut mcttr^e Wr, «^n^^/ ilmtfiHitk 
ferler, Pe-mêmp après r//flr*« C#r dc 
vivre. " . ■ .^ u^rz/A'..-, ^i-- 

Après tous les fubAâmtifril^tODet-é 
t£C l/^ // f^ /fnf/ de s'en vller. I^tkuu 
ççcfi{tm de fe fêire amnétre. Li A^ 



tmrà&ifk^ p'Éffékm ^fi^bfimiân ^ gh^ 

sânj^tÀjoiatt anec lù^'vtalbc împtrfinh 
eatwil '^ «f <ûii &Tèc :ki TCfbes^ ^woéè 

x^fifit9 ft^nks^sfonhwiniurjX tnmfifi 

^ÈA^^té^de^/adjeéttfs, 9 faut tFabord 
connoîtze ceux qiû, ftgiflcat quelqnc cho- 
'ég^ Sf^ycf^ ^^i^j.^gUSaxt âki'y^iJû a^ 

^éxià^^htf^ik&^ià^i& 'liei^ ceâe ^efpèce ; 

^ux CMreffij^ cap^Ale de gouverner ^ incapa* 
^éiei^*irom^i90Mt dH^mmeur^ fidèh ^ fin 
-J^nnKf /&c«^^^Iacs.>|idjûâi& qui. ne xégis- 
dfent^ xîcii >,\ imt^ timide^ mtripUe^ incu^ 
sfiiiM^y i»>|M*fe.^ ; fur i imfnr. On dit 

une perfonne timide^ mais non pas timide 
^.:g0iif9e Wbifi^iif^sm plus qu^um orne in- 
^ipkte^ aux 'menaces , un rnél incuratte à 

•Mm Us mMêSf comme ie dit V^ture^f 
.^ ' £ 4 ni 



2t. jfeXtM^&^ ^Pi^i^ 

On dit gvide à'é^tiSff'l^m è:4^f^'t 

fohaé»^ piitiâpt» àatlt âS^ë'^^ 
një)îùé'téi^Vsrd<!!neiI$-4S¥f^é«v«9? 
Prtffé de p«r/ir , coHtritthtfièè.''''¥i4eiitPi 

^e , Mj7f «»> : de fdn ^eviiê ^il ''•«p-ffil?,» 
wJatiaileAc gWr^ i^<Aè^*tAét'>diâ^^ 

• ■ ' ^ . -, .• ■> 
t., " PLtJS OUE.DE 'S'*" >!.>•.«•), 

■ w -" ^ ■ ' "4 ■'• '■i'r'A,}- /\ V 'J fit- {If "i 

T 'OisqatfHus ëft dnnftfd^ îôêei. 

fvSym^^ intïisrîquaiid f^ 
adverbe dé quanfiéé , pôns ^Iî6'' difons?^ 
•çiais jiif.yGe n'éft p»j pÉrler^/^^ÉJii^ 
que de cfirç, // ailépHi^-^s kfl^m^lk 
écus , xnxflus qye. ;/^ i^ilfe Vi^^j^^qfifôî: 

dire, i7 ii dipinfé plus àc. mifiéécui^-ii û 
plus de vifigi milti JkuséfKtmi.-iUlffi 
fiche de />&/ i/^ cmt miUe écus^ "^ ^^1 ^ ( 

PaéT, Prêi'Bi* ^ ^^^' t 

^Et adjcâif a deux . fignifieifttions cû 

FraoçoU. Prit figaiRt idùft^ , if repa^ 

fij en itàt; & en ce fens il.rèut la pair 

ticule 



^ 



0^ S^'JB^'MA-» iy^Mf JVt 

ti^è'^VS^' ^9}^ ^ iSewfie «00! /iir, le 
tmt^ £9l^]CcStSi^,Ç<ieBlioa il doit ètr« 
Aiw^CfJta B»rticuj|frifc^„ ' _, ' 

iSç;^PSHB©j, ^ri;« q^o^ i>pui. dirons ua 

Rept,^fet,adjeâjf- -^ . , s 

^ J^fSs^iy^^^^^^ ^O ^^res de fonGé^ 

^.^Hffffvkp}^^ f M ^^^'^ Jusqt^i la der,*, 
^^^tf^%i^(Hffy^ei fin- ihcrem . Un SoUst doit 
iau jours êtn frh à obiîr^ k marcher ^ k 
comia//re. 

Daas ce feos-là , ce ne feroit abfolu-. 
^^J^ WSi^fi/ajJ^Jfiide ïs^ttic de^ mais à 

^'/cirfewif!^ /*** afffmça.^ette.fJcbeufinmh' 

V^^^njlflj^'ê^'^ t^P 4^ ^iy^er tataiiïe^ 

Ursft^Uieuti' jmvMlks de la.Paia. Daiù 

cç^^dfS^x.:exen[ipiej|> & femblables^ oa 

cotiQpread, aifémeat que prit ûgmûcfur 

U 'pûtnf^. Aiafi , Je ft^s préf à partir , 

fignl^e que' f ai tout ce qu'il me faut^ 

que Je fuis en Hat de partir ; & je fuit 

fret de partir , fignifiera que je touché 

jui moment de mon départ* « 

. En. Allemand on dit , être prêt avec une 

ehpff ^vmstxi François on dit achever y fi^ 

wiV nnechofe. Une faut donc pas dire^ 

fU0Md je ferêi prit avec maLettre^ j^'fir^ 



en état ^d'être: portée *iiuli«[îT«îp'5^4^ 
d*effe.; t)t-mêsïe'o* dh^fc^j^iég^ ^j 
*«ifr èfl^a prtt^ :A jîn^ià I^^^^tfiai^wm 

toc c'eft-teçaroffe qiiî (îtoiÉi êfâTô^'jft^iyj 
qttë diBpbfi^à«î^ébftîT«f k^ùàe^f^ 

figmficir;rqu*ils4wï/ r^^V'qtf &<S£t^>Win«} 

trier dîira , vi/r/ chapeau tfl foui prit^ & 
cela eft relatif ^à^'fâiôi^éA^ de 
{)oftcf ce chapeàEuy- « lénifie par confé- 




* • feos 



*9 

tti^ii^liiiT^U^^teMf^rdDi paxiaat dHiQ^î^ 

r^^^M^^a'i^'il^ xj^î^oft li^ttm^^ jftioouA 
jtp<>i. ^^1^1 fiâiSi (dpj»i^p(>iti»rr^^^^â^^ 

éoit dire , ù CHaètlk ktf9i$ «]»«»< fJMit^ 

^^èV^nitiiii rie>edt, point * a^r^ï?»; 
'^^ nfaBi^Bn'îâ-tV^ at)rès le qui qiii fuit , eu 

do 



quc4« to. w^w ;,fla4^1^ •I^Uts^(;ft H^ç» 
rc plu» graode quaûdqyit^j^ij^'l,, 
* &c, CQfiii&Ç; je, l'^t€fti3cyréii&fiqa:e»5 

:eft^fi)K:or.e;du béutjMmttd» xUsJuUmm 
.di£eii€, csmaie oou^j^^o ^m0 mgglim^,8cfig 

;dit> j/iç tcuj.HOî Etrivaint .t\ift ^ilm q^e 

4^.& Jêgt^ Jiu'iîn valit. hienfait & fri- 
^} il eft clair qa'm:j»c:'.Tè«fe|)«}c&l 

Ib^re; mm onvtXLtMft^Jieifir^èBed'uiii . 

► >^-^' ....... t àiiie. 



09^Mai^fi4re4^^^^ Et PÂu^ 

tettt^a*«tt'^imâgè des pius polh de no-- 
tiici^l^^e^^es^lille^ ainfi : La furpriff 
' ^4fmttfmMçfim^<:^u monde ifuUl aimait h: 
'rnmùa^j Uïiit'iôrsé^îftaf 4i peûv^r, pafJir^ 

'^ièiri&LQiilt\ue3l^èsc£&kmki^ ce' poiotnir 
giitc jbI^ y^ quP éft meur:de^4irè pià^ 

<filt:dminuS^t^iiS^ d'amitié; 

siaî»tje^iMKcotMiiK^ne pG9nt''ceiix qui^eo^ 
ofiiiigàutufcnpieticç Jesquefr^ ont; ^o&t tut 
ITiifagepsqaiàT^ ^matière^-de -t^guè'èftr 
WddïaB[9es ^x&Qiienieiu^q i^:\ :^I 

Î'Si^tat^^v^^x^ltz AU0mmdsotit pfî^^ 
i.tHorj nriîs^je:^ bieaqtfîï ne s'eflr ji^ 
vais'^é&^^m'^trMf(isi il y a ap»tuee^pë 
Aè t4fib/«/^«nr|\9bâel vthntatrmènt ,: ili'ont 
-fsEib %iifl0^'^^Wiïi^^ ils difent p»:'N&è!tt^ 



. ^ ' - 4.( 




.Itmi éefëHbfërqiPoQ fiit(â7écffi£(^^f % 
mhntàirmiiti ût câies^^^iSà^ii5&- 

iêainfs vohfiHerj anverri' tPfaùï'^i ES 3^- 
"tyrs fi frlfèntoîent ^m^tafr^tW ■i''"'% 
ptrt , phrSt'que «Ceft-irJifViîiegnslèwt tdotis. 

- ■ : Ces deux exciiipïw 'fôdt Voir dd^h'np 
ipeat di|e ni vohtitifrs , ni <èâ^tàlreméiti 
polir marquer qù'iiù'e Mis^ ■; S/eff'' &« 

<i)âr hazàrd. D frat Hïrçy-»ï"#« Wjji^A 
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'•^ Taricr _fc$ cxpre(Boû^^|^^^^ 
des idées de'çèux qùf la çaîfc^^ 
ce que chaque I^uguef4tç|ai8n^m 
JËJûLFfMnçoisyVà adjcûff cmplôyî''fii6lfe^- 
jtiyçmcQt pread.un feàs àiuî^fflfiâreâfe (fc 
îelui qu'il a èûtaat qii'adfcfw". ; W^s 



iuiieaifs font pris en. hoxii;^ q^^ içîji- 
;Taiift part , fclon qu'ilV fôbt'MtterB^jN 

f* II la fubftaatiè iuxqueli itj Wai^vsu. 
^ Prffi^ite up nom >ti ^g4llt!lf'''26 feos 
de celui qu'oolui doaoe au>Ii> 

licJL 







il {e.pread siim poux les. Tp^xffisfa^^;^ 
mes qui ont ces bpanes qualité»; ïiem- 
ples : Les ■Pfi»^*/f^'Mtielairis botitrtnt 
h mirite & U vertu. Ls ftrtvne prend 

^oM^i^^i^^"^ «s tefuiAnter . & 

^pt^t^tj^ fa») «0 mvrai* Je Mf**^' 

« • •■ 




.Mkitts aii rpluxkl ne ûgutfte cjue 'lél 
^ea jde 1« Grâce, & ce qu'il 5 a de re* 
muqfiBblc , c'eft qu'ca ce feas il o^a pokit 
4e iÎQguUer. Les mifitn i$ JfisuB- Chuist, 
Ms mériiis des Saints. St. Augfi^m , dit le 
P* Calioet ^ , iiiutint ^ut mtre fridêJHnâ-^ 
fion était entièrement grétuiti de In fiûtt 
Je Dieu , & que tous les hmmes itemt en* 
whppés dans la cmdtmfttàiim- éh$ priàtier 
fère^ & étant tous enfertÊ^i^lMis une nkfi 
-fi de corruption j Dieu avêit réfilu Je toute 
éternité d*en tirer un certain ncmàre^ par 
4sr/i fur effet de fa mifMcordt ^ & fans f ai- 
ire atthition a leurs mérites* Et-plus bas. 
Ces Hérétiques abufant des princes de St» 
Juguftin , & aiaat eofeigné fue h tàke 4r 
Sitre ffi éteint depuis la chute ifidimUf 
quelques Théologiens crurent quUl feiêit^pour 
les. combattra avec plus de fuccfSy fiêi'ure une- 
autre méthode-^ ils eurent recours à des De^ 
crets conditionnels^ & à une PrtviJIan Àes 
mérites , ^ des démérites futurs , ^esif^ 

fent k motif de notre prédeftinatim^ ^ de 

nfitre reprohation. ^ • - 

Les Théologiens difcnt. */ mérites des 
tonnes oeuvres & le mérite des bonnes ctu- 
nnres , au ûngulier , ce qui n'empédie pas 
que ce mot n'ait point de fisgufier en 

- . par* 

fui la VtidA p* 4r8« 




2!^ {MSl{V>e!^^$i«>mcia.; il faudioit 4ife 
^%,J^ V^i^ ChritiinniAf m 

^Al^^-lMiîciftf«& adverbe. Un<iival/art 
^#rM^' unid^ai ptà cota t fort vit 9 j^ aod 



■' ■ t 



^-3^ :k^V^l€«!rJ|&K COM?LIMSNT»'* , 

f ^y ^ ^fe -^gayftmf»/ , . qui eft |)urep»it 

' *^ >^^^é«^^ *ç que je^ne aoifi pas. quîau- 

cune autre Langue puifTe exprimer par i)a 

; cetxàe équivalent, ne figni£c4»iiQt.une 



ig^Q) , que ia çhriliié, o^t -^«î«fe,çï»I- 
que . occafinn . que 4 <^^^}^uJJi]!^ . ^iS^- 

JC^ 4:époA$i /*ww* /'Wl<?#«r «{rr»îM«4r#«^ 



^«/r^ Voilà, un ÇQ|i^^e|îi,^i &:Ç'e;ft ÇB 
.^çe, iens que J]«u^àjfo^,;^ii!*/ï/^«r.<w»fiiii# 
fji^ .(ç^Umnt ; parceque , iwiit; .^'^H^^tioai- 

dire , ,ci n'efi point an. cpmf^^f^prf^s 
mSibUgifcz d^ accepter Voffri^ 

: . iCmpUmmf\i^ px^pi f 09?^^ pour toitfe 
forte de façons, & fous cette accepûoç» 
QQU^ difons , ifr^vf ^/^ ^<^f^if^^\\^9^^ï'' 
fins ks::cQmiplinHfis;> ^'^^Mfgp s^^g^s 
librmeniy fans cérimtmie^ f^^. ^A 41^' 

' îÈscûfimo^ltui ^sjent.à^vg^^gpfHf^^ 

fotJe.\ ,;,».,. ^, -■.;•• v,\ >^v•.^^;<^ 
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«jif^oèdlbnt'^ftVùîr iè^ autres pteàfés ôli 
jé iMi''âëâplifàefft%i^j tournait 'Pir:. 
^^^ \lu* i^ëi^TI» l«9!&fe:^ pu'par-î'ufi'- 
,^^' i^ûé je trofe déVoir ajouter ctf- 
:#^>»ii^46èMEe«fag<*rà tîtii veulent bièâ 
•jltokr-Fi^/^^y, ' C^ft que faire uà com^ 
^fâ»fiWi^â%!teris (que Sciix fignîflcatîohi; 
^ii-otf^a^'figxiÉé: fimplcment tome forte 
•46JÇ)a»êl»'èbHgcantes que la civaitéfaït 
iSti , ^uineeourfc harangue faite k quel- 
iicjfte' ^rtfbhfie- eoàfidferabie ftr un fujet 
itfàarquabîe. Tatre des cmpUmens U'cft 
ifttrie iS^^^J^ifattf des façons , </<r/ ^^/f- 
VIWftfti^'^^^VdïRi cti deux mots ee qtlenotfs 
^^^^èsSkani^T œttsfsttmflimm joîtrt au 
ycfibfe ;/iWr^. ' Cette différeûce du pltiricl 
àù fingulîer me fraioit remarquable ;' en 
^'im^-àsàs hr première phrafe il fepïfend 
^^bwme pîrt', & ' dans la féconde en 
^ftàut^fe part. 

' ; ; . . . • - 
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jpJE^rf«t'^t^rfcr Trançoîs que dedî- 
^-^^'-ie i lîtt/ttràmiic qûî relève de mtSz,^ 
"-^tr^è ftffi^ien-àifi^ de vous votrreflitùé^ 
^iî fiut dîré r^fdflu En ce feris tMIir 

ft'dft'aBftatiiîîcntî &aved un régime. JT 

tfi réfatlt. fa fantt efi ritMie^ Lt ftfit 
W fi^mme. î '<ltBût au' vcxt)e rifiifutr , 
\'.p j F 2 il 



il a'eft poiat en ulàgc en ce &ns, &'oii 
ne le dit guère en Frsnçgis que^ pour lir 
gpifier Paâion de rendn U lien mal dquis. 
Il faut refit uer le tien d^autrut\ En ftite 
de Palais on dit , reftttuer quelqu^un en fis 
hiens Ê? Ji^nités^ in fa famé (^ tonne res 
nmimée. Or de-là on diront , rétablir 
quelqu'un danf fes biens y dans fes tn^ploisÇ^. 
diinitéu / \ ^^ ^ 
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SATI3FAI9LB h. 

*è(t ainfi que parlent les Etrangers 
toute occaûon. Sur quoi nous cro^ 
yons devoir leur faire faire quelques ob* 
fervations. 

Satisfaire ne régit quelquefpis que le 
datif, quelquefois que l'accu&tif , & 
^quelquefois il régit l'un & Tautre indif-* 
fereinment. ^ 

X. Quand le régime du verbe eft une 
perfonne , & qu'il cfl quelUon d'argent, 
bu d'honneur, fatisfâire ne régit que TâC- 
cufatif. Satisfaire fei criantiers. Qyta^d 
oii a offenfiun homme ^ il faut ïe fatisfairt* 
Le Roi d^Espagne a fatisfatf le Roi de^ 
"France au fujet de la pré fiance. 

2. Quand ces mots, devoir j oUigatietSf 
engagement'^ promeffe&LC. font le régime dç 
fatisfâire , ce verbe régit iibfglument le 

" -^ ■■■■ ^d 
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'fiitîf. Saiijfaire à fes devoir:^ i fes^ohU^ 
g($tionjy à fes tngûgmens^ à fei promeJTes. 
•' H6rs'de-Ik nous croyons qu'on peut 
'âettre îndifFéremmént le datif ou Taccu- 
riatif ; mais Pacculktif vaut mieux. 
: Satisfaire fa curiofitéy on â fa curiofif^- 
Satisfaire fes paffions. Satisfaire à la jufiice 
iiejyîeu feroitnéanmoîns peut-être mieux, 
4guc fétisfahe là juftice de Dieu. 

I 

* t 

Ce, II. 

« » 

t 

/^Es deux pronoms fc mettent fréquem- 
' fflçnt en François avec le verbe êtrêy 
deiitfM font nominatif rcgîflant un autre 
nominatif qui fé met après le vetbe fubr 
Aantîf. Les Etrangers, "& même, beau- 
•coûp de François \ confondent Tufage de 
CCS deux pronoms. Ils difcnt, CVj» étcip- 
^Mfit , il efl dmmage. M. de Bahsac eft 
tombé lui-même dans cette faute dans ce 
qu*il faiç dire au Philofophc Pitard^ 
Iparlant au Po«te Théophile : MmfieurThio- 
jphik ^ il me femile que vous avez beaucoup 
JF esprit ^ mais il eft dommage que vous ne 
iachiez tien. 

:,Nous allons donner quelques règles'', 

qui fuffifont jpour fixer l'ufage de ces 

deux pronoms. 

U eft bon dp remarquer d'a^bord^ que 

* F 3 ce 



d%ïi ^Wme tiom^ àU'Vf^âi^ 
^reniièat que dans un: feus ncixtxe^^ ftb^ 
ibfu^^^dSi ^^^Hâ-^nè- &}^foPiisk k jfen:: 
car fî , après iv0k pa^lâ^dè^{u6fe(a^nvjie 
•dîtf , ff efr hhmê ^ J^esprù V^iCWfccitfl t&êR 
point mis-là datns un Ctsk aàalMi&iiâbfi»^ 
lu 9 parceau^il eft relatif m €n^x ^gw^mk 
aparlé. Mai^ quand mài^^.c'iA^jm-^Mmft 
me d'esprit que M. N. ;7 4/ty{upreemf94 ^ 
tious ignoriez cett£ ^hri^k\ , f^ '&rfï 
font pris dans.ua feoa.oentre (fc^iote, 
{ui£çequ*ib ne fe tappi:{:ie)iLt à (iigg.LCIDe*- 
XBesoe qiond on dit^ûlij^eçi^^^^liMi^ 
syç^ Joât on a patlc^^Vj? iiwiiiWM^t^^ 

|>asceqa'il: ae le >raport»'paB\à'VbDÛinic 
<bQt pu a padé) noais fic&iti^tiic^kt idj^ 
iigncrrcarif* qwïHiieiKc'lîi période qU 
£iit>^eUe mil. it a éti^:âit jn^oiiplM^e 
J'iiomme qu'il défignç , & ne .dgioni 
|>oint de la précédente* 

Oj: il B'agit de favcdr fludatenanl qil£i4 
il faut dke i^e & fV dana'lefc|i%4witnou| 
frenons de parler. 

I. Il faut mettre il àtrmt^ttxhtétt 
fluand- ce verbe eft-fultrit:;^^ :^jeaif 
pris f^bfeintiviînient, oWHJie^ U^'0t^^ 
fiûnt queietk n'ait pas 4êlaté^ ^^0 *V»è^ 

k 4e m'en potier. Il eft digieiit^ Si^Woâr 

"' ' qui 



llcfe 3flC».r:.?l)'. '? i\\'ji fi'^'i/.h ••u"- J':.'ji -rora 

é9^ M9m;vPel(|bàaé/ que yt fac^e> n'a 

Saii^cttte^dbrerrâtiôTi, quoiqu'ette xcgair 

ito' itïfâôt ]^8^Ffênf0h que ks EcrangaWi 

:» ©a âk^f <ffl* efiéfb^ifidfh^ & nqn pas^ 

qfai ségiflrde^i^%e du vexbs ^irr piécé* 
fC^olqiiesdsidiffailté» qui arrëtott ies £- 

ÉsnwfnMi' < 
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tyerijeififf^l .fe met au pluriel après 
itefftqu'il cft fuivi à'up nom au 
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' O elt-là une particule (ans aômbi<è 
qu'on ajoute à fint , k furent &c. pour 
leur donner plus de grâce , & le verbe 
fuit le nombre dû nom qu'il a après foi. 
Je dis du nom , car remarquez bien que 
f\ ce verbe a un pronom perfonnel après 
foi) U ne fe met qu'au fingulier, bien- 
que le pronom foit au pluriel. Ex. Ceft 
fîOfu qui avons fait cela.^ G'ell ewt quinmt 
Vont dit. Ceft elles que flous- cherchons j Se 
non pas, ce font ewe^ ce font elles &c. ' 

Ce fuivi de qui ou dt que fe répète 
élégamment tn François. Ce qu*il y a 4le 
flus fâcheux en cela^ c'eft qut le monde 
n^eft fas dis fofi à juger favorablement * Ct 
qui m'emtarajje ^ c^tR, le péril oà je vous 
vois. On pourroit auffi^âire efi^ mais il 
cft mieux de répéter ce. Dans les exen^ 
pies fuivans , & femblables , on peut met- 
tre cette particule ou la fuprimer* Le 
confeil que je lui ai donné ^ eft de renoncer i 
fes prétentions , ou , c'eft de renoncer Sec. 
Les plus grands Capitaines de P Antiquité fu^ 
rent Alettandre & Céfar^ ou ce furent Sec. 

Orthographe» 

m 

/^'eft ainfi qu'il faut dire , & non pas 

Orthographie j conmie difent beaucoup 

d'Etrangers. Ces deux mots ont chacun 

leur 



ftBX ptùpte fignificatioa. On eateûdpar 
Orthographe la manière de metue par é^ 
crit , & de lepréfenter aux yeux le lan^ 
gage pïononcc. 3^:;^ i 

Orthographie eft un terme d'Aichiteâu* 
ïe , & de; Gcométriç , & fignifie la dc- 
Icription gèométralç d'un B&timent, qui 
cil fait * paroîtrc JcS; parties dans leîirvé- 
xitable élévation. Orthographe & Ortho^ 
graphie viennent également du Grec cr- 
thos , droit , & graphe , defcription. Dans 
le mot Orthographie , orthos fe prend au 
propre , pour maj^uer la pofition d'une 
jiigac , d'une f\fr|e$cS ou d'un folide qui 
eft k plomb & tombe fur un plan pes^ 
pendiculaircment. Dans Orthgraphey le 
mot orthos y df çic, (e prend figurément 
pour une manière d'écriire exaâe & félon 
les rfegfes de là: Grammaire. 

Il paroît dè-lM que le mot Orthographie 

fignifie y dans la Science de Peindre & de 

De{Snei^.âm Bâtiment ou Fortification fo- 

lon leursi^vations & la hauteur decha^ 

que partie , & qu'elle eft ainfi nommée 

parceqù'on s'y fert de lignes droites & 

perpendiculaires qui tombent fur les plans 

géométriques. C'eft auffi l'image , la fi* 

-gure, le delTein^ l'élévation d'un Bâti- 

. ment, &.en ce fens on dit qu'il eft aifé 

de faire un plan d'une Plaqe> mais que 

F y le 



..; r„ ,. 4L B:$x fom Itf.A* /•» ..,^; . • 

QN dit ça Franfois, H vi^^a^^ 
fat (m^mU^094 ; J^ jaiçœji çf ,rj 
vjw^/ 4»/, jt fuis cinquante ans ^ tog^^japu 
juile dit fia .i2/i(tJiMiii9.^irQa|^f.utijy[rc^a^ 

4Somme le difcat quelques tVti^rçMlQiet*.,^. 
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(jOmnie il n'y ^ pn Jllei9t^f^ j^'^qg 
•^ feule prépofatioa pQur .^(çxf rifliy^^c^ 
Jf qi?;-là , 41 u'eft p^ étoflaau^4ja'pjg|l^ 

-çpafpijde ca parlant Fra/^aiu, ^. ^4 AVfi 
dire à dps Geas de q^aUté,;.a j i^^^ 
firès^nms. . J'ai été aufrèj M.Nyy,y^iz^ . .^ 

Il faut être ^ccQUtua^é.,)i ,çci^t^ff^ 
ipoor l'e^ïteadre ^ > . caufet fkl ^^iilÈçj^^ 
iços qpc çs$ prépoiHioas. cyat. ^ / 5/^ ,,.^. 
- , Cb^ marquç le li^tîii y la ii^o%Jbkd^9KUr 
ie. ^i fuis chez moi quand je Jtiir rher^np^» 
Ccft?Mirç y fagis dêai vo^Juai^ \aujBf 

liire^ 



tt fens que nous difons étpilt' im' eb»flt'^ 

ie dWtf-^irf <?eft-8-dfré, jé^a pëidtdb 
demeure fixe. 

Chez fe {ftetîé aftiHî, maïs plus rarement^ 
pour tout un Pays. Cela itoit en ufagechek 
Jir'Rt^hfs. ^ Çek fc wff chizlts Rttfh. 
C^eâ'-A^iél éénsfePajs deiRmsins^ As 

- <?t''îîitf^-éft >ôîat ^het en •parlant'*d*mi 
Ametïr ; ^m^ dam. ' J W /« cela Wjé^ 
iM^f^;'^(7#m^%fi Ap Xr#, ou, tonsme ce h 
%^ôft^dàiii^eki\i^n ;■ ShiàSL pas , ^A«rift;>^>, 
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JLes Allemands diient, je viens ^ Af • • • • 

je vienr^Je È^...Ja Prince ..l. de lé 

Princeffe. II faut dire, de chez Jtf.,.« 

éè'^hUa "Vtm.'h . . Us traduifent èda^ m* 

k»lûdt>aéî«& Léiguè, màîs en François 

îP'fitit;:*tféi^j>lus exaft. Si on pouvoît 

àifbj'i^iï/^ * AT.... de Mme &c. Oti 

ï»tjkô'ît^c , aikr à M.... à Mme..':. 

su Prince }.Vi è la Princeffe &c. comme 

^^lë^^ffit^ klMimnd; ce qui cft contre 

Wffli^^le^^^trè tangue, qui dit, alîtr 

chez M...Ï chez Mme.... ÔOC.* &^par 

««fl^ièwy ^«?f^ W^ M. . . . déhez 

" ^« eâ^AWdéât^ pu ce que je Tîeti^^/f^^'^'' ^>\ 

difp:| 1 



,dirtyXjfxt eUz a uoe figâîfiqitîoa feîéft 
différeote. de près & aifprès.r Ces deul 
.dernières prépofitions. fignificrif-autaa 
,quc p oiie i slycc cette obfcihratioa , que 
près fe 'dit ordinairement des chofes*, & 
Mprèi fe dit -des perfonnes.^ L'une & 
Tautrc rcgiffcnt le génitif. // éfoit aj^ 
wuprès de moi. Il demeure près du pont | 
.frès-derÈglife. .. ; . -. 

Quelquefois il Ye fait une cpotraftiop 
; il regard de certaines chofc^^ & l*on dit, 
.près fEgUfe.deSt. Paul i près fa Rue St 
^équfSf près V Hôtel Mazarin 'y au-Ueu de, 
/rrà de l'Eift/eyprèf de la Rue y près dt 
IHiteL HoK de ces occafions il fauttoUr 
^jours mettre V^ devant les noms régis par 
, ce3 prépoûtions. \ ^ 

,^ Remarquer auffi qu'on ne dit pas, Aîi- 
. mfiredè France auprès du Raid" Angle terri 
mais à la Cour du Roi d'Angleterre , ott 
/Minijire de France a Londres ,j Miniftrt 
f Angleterre à La Haj^e ,♦ en Sfiiffe , â la Diè^ 
te d( Ratisbonne ;;au Congrès de ♦ . . •. Env&té, 
Amhaffadeur , Plénipotentiaire de France 
0u CfrcU du Haut'Rbin , à U Porte, f 
. Pologne &c. \ " 

J]ai connu un Mîniftrc, qui a fait da 

Druit dans le monde autant par fon esprit 

■ que par ia figure , lequel Çgnoit toujours, 

^ny^é de , France près le Roi de P.^... 

' ^ * - II 



ll'j.rmX^ Xtols fautes dans ces qaatrtf. 
jinpU) luiyaat; aotre remarque. 

, II, rjL&T $0U7XNT. 

T EsperfoQues. à qui j'^i ouï employer 

^ c^tte.phrafë) Toulçleut dire que ce* 

lui . dont il s'agiiToit , faifiit ëi fréqueiu, 

voyf^cj. 9 igu*0\iiûft .fiwoêfgt 0ffint; mais. 

çUes s'expliquoienc mal. . Parttr ûgoifie 

iûu|)lemeût fe mettre en chemiu pour al« 

1er en quelque endroit, Ceft en ce 

fens q^e.M^ de Balzac dit k .Mme. Dis^ 

logesi iiy^^0i>l<mgtems que je nevoûjai icrîty 

à cmufi qu*ily a fix mois que je pan tous Us 

^ùurs'pûur. vous aller voir. Ce qui: eft cdUI^ 

me s'il dUbit, Il y afin mois, que je pretn 

tous les, jcurs la réfolutim ée me mettre em 

chemin^ pur vous aller vçiri mais l'anU'e 

cxpreffioi^ a^quelque chofe de liguré> Se, 

pat conCcque&tde plus.élé^uç.. . 

SOULAGSMEÎ^T, eaiC:S0LATI ON. 

T Es Etrangeti <jui confeodpùt ,ces deux : 
mbts^ doireat . remarquer iqoe findinf- 
lemenf le .dit des peinesodu coi^s,:& des 
paffioQs.TÎtd^tes & criminelles., comme 
l'amour cbaruel .la haine , rawicê , &c. 

& qui( w&^mJkt fe dit qae.deî&£9ic> 

ûoà 



pat miiii»0Mi ptirr^ ^a êê^w ^fW 
é^ft *^*» gfmdfouUzïfàènf <ÉM^i'^#%M% 

ftdhitmint -mùM' marné ^«f w^^jjlfn)^»! 
fi^rsn C€ft une W^kéé^-cùM^/i^^^ 
Pèn iftti vient dt^rêrtjM^s iiriê fÊ^ 
xr qniihtfinàH dèniëfsëiipi^^yfirt' 

ÏL y a des occafioas o!^ ce feiôit iiiic 

C'dl quaiid ce verbe figaifie, J^ ^etutf. 
fé né purées ^Xâftfenifty pourj ^'^nè'^up 

jùsquts à 4uû^fmip:fm1tJ^ tofi^ 

s On met/mirâficb ^è >&Wr4 ûjikid' ce 
irerbe fignîfie igm^er. "ijx^JitW'fài^riih 

S é lire ^ fi {9 m raMsép(^h% m^sêài^ 

'ëpris\ pffiCteqtfki ^Jinefaèradi, ^p5nt^ 
Jjë ne pms. fe ne faOrofs féî '^éUkiide ^^ftjf 
.»V9i/j 0i^s h nmfiifée. TiNlr ^JSn^fwB 

' - VêÙ 



9i|o^i^'>^4& ^1?^q^ jt jit^fiauroif par jr* 
»^.sW*ViJf^'A çependm uoeNid^EâreacCi 
çqpie^ Kps (ifssiss^^fkfs^ùiM X.% poémière dt 

4'<^J^c^.4^ faire une chafe , & l'autre 
«^{trin^e^mieux & avec pluA.de précifioa 
r^piQi$^ité/deïa,cho& en elle-même^ 
i^ cf^ f^V^t^etrêipoQi: irette ^Uba quf 
Jb|K^ai;tîçuli^x.;guii^^ la n^àtîoDy 
ae fc joint jamais avec la prémiè^re dfic^. 
esprei&oQs, aja4ieu qu'elle accompagna 
finivent^'j^ufiie^f i$q 1^ dowe pluâdegra^ 
ce & plus d'caergiç* . .' 

. V , « t? <El.»T ftJJ* i«ow: S » T »i,tu t 

^:^.,jexh^ffiuvm en parlant des chpfk^ 
^i, £içp<?n^, de ia, xncmoixc; #u, de,i'ç%. 
tendeme^t. '. 

*fQ?^wif BfffQnnfîs, .qui difçnt^, fi^fnf^r 
1fng^l^^\ms fi^K.çwr l Cettx qw patlcoj 
j)M4iis,^qftl >«#Q9it^^«ja(^ . d&éipminekf 

y^ m IMPW.2 . <^ qupiq*î''pn ilifc, Jfo» 

mf%m^fk<étr ilvC^ft^auJq^l^4«f^t»iAqu^i)^ 
V .. ne 



ce dit pc^nt» ^«r^Pfir parkr unt l^^gUîy, 

qa*U: n'y a^^aucun ci][ipi(dieniçat aaturd 

|>arlèr toute forte de L^J^cVi P?^^-^ 
!9liN>ftlc$ lâche. / ^ , J, , !ç ^ - 
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*. . . : An, Anne*e., /, 

t ■ • • - ^ • - ' ..... ..-..., . • 

T Es^ Etrangers oat h[icn de 1? peîrve i 
r - démêler Tufage de cç^ de^x mots y &; 
les. coirfondcût pour l'ordinaire.^ 5*iJU vcu- 
Jeat bien faire attention à deux ou trois 
j^4^ que nous aUons leuj: donner ^ . ils nç 

Vy. méprendront plyLSt v 

1. Avec les Nombres Cardinaux 3 &ué 
laftcttref^. Vingt ahsy trenU ans ^,un 
/f»y dewt ansj Se non 1^^ vingt annéu 
^c. Toutefois s'il fuît quelque chofc, 
jçon feulement ce n'eft point une faute de 
pettre iivia^x, maisc'eft peut-être mîéu3^ 
^purvuque le fens ne foit point ' fuipen- 
^u entre le mot ^««/fjr' à ce quifuitj 
tîar^ aloTs- il feudi:oit mettre ,tf«^. Ex* 
Vingt snnhi dt ftfOîcî niant ^quit U droU 
tdi direm$nfehtiment^ Cela a duré vingi 
'^nniii^'^iun années^ cimt étniiin de fmtu 
-^T^em-^m'y ctnt sns de fuiUj n6 &rpit pas 
fi bien dit: mais il faudfoit dire 9 ily ê^ 
Mntt MS'^ui'ji ne Pêi-vu. ^ Il y- afuiâti^ 



gtte U guerre dure» OncempU environ Jm 
mille ansj depuis la Qréatiim du Mêndejus-* 
ques à flous. Dans ces exemples il y a 
UQC virgule après* le mot ans^ laquelle 
marque la fufpenfion du fens* 

De-même 4 quand il y f un article àt^, 
vaut les Nombres Cardinaux.) il faut dire 
amiiies. Les trente années qu^ila Maifent;. 
& enfin quand il fuit ime épithète. yoi-- 
là deux années lien pluvieuses ^ eft mieu:|. 
xjue voilà deus ans tien pluvieupc» 

2. Après les Nombres Ordinaux placée 
devant le mot fubftaatif , il faut dire^«- 
fiée. La première > la féconde , la vingiiir 
me annh de fom règne: mais dites y Vam 
vingtième- de VEre Chrétienne. 
' Quand il y a une épithète devant ou 
après, ou quelque, pronom quel qn'ilfoiti 
il faut toujoufs dire année. * Nous avons 
eu une tonne année j' de non pas un bon ami 
^ue les années ràe paroiffent longues ! * C^ 
votre année y & non pas, f*efl votre an. 
Ofte tonnée y Se non cet an. Plufteursan^ 
nées y & aioû de tous les autres. U en . 
faut feulement excepter le nouvel an:^ h 
ion an y le tout df Pan malheur eute ou heu^ 
reuxy qui font des mots con&aés par 
l'uiàge poiir iGgnifiex certains jours pai^ 
ticulieri. ■ 
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AO<î^c' 'prôdigfejife ^iffi^ççi^.^qi^^iy 
''^*Làit "encre ceâ,-BciixTeit>^^,jîp%;^f^ 
g«rs oe laifTeot pas de s'y tromper fou- 
Tcnt. Le verbe f*à^ dans fes direrj 
tems, aiaot-un l'nWtif après foi, figai- 
-fie autant que coi ^ jd)o- 

Ê à quelquaUj "ei l'irtel- 

fe oti telle, aâioQj '.i?^ 

^ae inaiiière que < , .,1. 

''•Ltipr', dans 1 !:'fi|i<^ 

.■d*ùà infinitif, c. fl^ 

teHe ûu telle aéHc y ^flp- 

pofer ni dircôem F9f,r- 

Voici des exein{)les .qui ïeï?lïit,i9^WC 
jfc'ntir "cette diflcrence. ', "_ .. 

-' jUtittandre Sx. avancer fa CfiVjiUriff Jl 
ijMa èpreâhtr Ftmiemi i la partir ià tTi»t, 
(y le fit tnfmiU eharitr. 

Lf Prince dt Singri fit f'^'f «* **"" 
«H* ./mm LfUr , & Ptfintmi te kiiTs fi^r. 

Faites «i/r^r «/ èommf,. cela, ftpFO** 
'^iîo'a pas deOeia d'entrer, tnaîs-qo^ 
éôit Fy ei^ager. Laiflez tittrer çet.hn»' 
'mt, %tiiSe qu'il ïeOt entrer .'i^^ qnfoS 
lîe d(« ftis î^ ûç^iofci. paire f>fff*Ty*^ 

JêHI Pattspitr. 
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On Toit par «lut cela coraJjien c'en 
mal pailcï'quïr'dè 3iie,'f,t frii'jMÛ Uiffé 
ffire m haiif à Paris,, pour , « m ùih 

'^t"%kcsvèvii i( Médian.' '"'' 

■iJOÏ ir»q..n;,-:' _:■'■: ■ > 

£J3-.;b a-il '^'RicÊTtflR. 

"?n^ 0*0* ïï^e|èbs Ce qu'oii nous donne, 

..' '^' qtl*i>b n^us envoie. M pàroit 

«fe-atjue c'eft tfa langage bica ctran- 

. ^5' °^^ Celai dé certaines pcribnnès- q^ 

'*ftnti i? « rffu la jièvre; ncui rectvrttu 

•iiau'tem; lumt recevront Je mauvais (hi- 

' éfns^&dl 11 faut dire, ja Jihri V^ fri^; 

nota tarons _btBu tenu \ nous aurons éemoU' 

'-■wàti/'dmlns. On dit fort bien, rtnvtv 

,** cw* ^//We, Je mnuqutt &c. parce- 

■ qu'on ait rfiW/r m twp d^ipii^ de nmt- 

\; ' \ '^ -t a' i** tite-Veroii, 

iiGr parler, ftnonpa^ 

,^.j La fitite~-airt){t 

-^^ S .puflulej àa boû- 

."Ç*, cette maladie, &. 

^i^ 1 Ui fttitts-verplq. 



.Hï 



f> » 

« 

Un Q.UART SUR UN E HEURE. 

. "pOur parler François il faut dite , m/-; 
"T Js & un quarts midi ^ demi ^ une heu- ^ 
re moins un quart , & ainfi de toutes les 
autres heures du jour. . 

Cela, fait le mauvais tems. . 

/^Omfne nous arrangeons nos mots feloij 
Tordre de nos idées , nous ne difons 
point à un homme qui a une fluxion , 
cela fait le mauvais tems ^ parcequc ce n'cfl: 
pas la fluxion qui fait le mauvais tems y' 
mais /f mauvais tems qui caufe la fluxion.' 
C'eft donc le mot mauvais tems qui fc 
préfçnte d'abord à l'esprit, & qui doit 
précéder le verbe dont il eft le nomina- 
tif ^ & le mot cela , ou quelque autre que" 
ce foit étant le régime du verbe , doit na-: 
turellement le fuivre. 



Si seulement, Si donc. 



O' 






jN dit ici , yî feulement )avois pu pr/- 
voir votre arrivée j feulement eft de 
tïop. On dit encore f$ttoncy lorsque nous 
employons en Frj»fw/ Texclamation. Ex*^ 
Si je fouvofs donc mf trouver à. vos nSces, 

pour> 



'"5 E R MA N T S'M ES.^ toi 

pour,' que tie puis-je me trouver à vos tiS' 
ces! Si fiiois donc arrivé à iems pour em- 
pêcher ce malheur. Que ne fuis-je arrivé à 
^ems ! Si favois donc ^ix ans de moins. 
J^e fi^ai^je dis ans de moins l 
" Cette exclamation renferme un fou- 
haît; car on dit ^'qœ n*ites-vous' venu 
flutôtl c'ell comme fi on difoit , y^ yi«- 

hatierots que vous fujpez venutlutSt. 

- Je iài bien que, fi donc , fait le même 
\cffet en Allemand., mais ce n'eft pas la 
*inême cbofe en Françoiu 

. . En, Dans. 

Y^Es detix prcpofitions embaraflent U 
-" "plupart des Etrangers. 
^' in a un féns vague, & indéfini, qui 
indique feulement en général où Ton efi, 
*& marque un raport du lieu où l'on fc 
'trouve à un autre où Ton pourroic être. 
• Oh eft en ville ',' lôrsqu^on n'cft pas à fa 
•maifon ; en Province ,. quand on à quité 
^la Capitale du Royaume. 

- Dans a un fens précis & défini, qui 
'fait entendre qu'une chofe contient ou 
'renferme l'autre, & marque un raport 
'du dedans au dehors. On efl^ dans la 

chambre y dans la maifon^ dans la ville y 
dans le Royaume, quand on n'en eft pas 
forti j ou qu'on y eft rentré. " ' ' 
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]piiari^£i4i^*^PlQ^t t> celui ^çù: .(^abe^ciUâ 
les chofe$ , ^vir nî^rqùe |sl$^f(|{{{^nii9in4 
celui qu'on çmploîc à les exécuter. La 

fffiows-^ £5? l'on faj^ <« un inftant de u mon- 

qu'il eroployeroit po^ir-^terJ^^JRji^^'jlnib 
ifc ferôit poiat cotet^W^^^ c# cefeplîjg^i- 

iièii jûorté II &UÇ. doiK iiir$ i|>^'li«jliç^l^^^ 

>Bc .l!cg^d des xiotm it|iii^§ifi»iiiçt]eâ« 

m 'k>liea:ni::^le^Mâi ,* iimn^aci^e^^ë 

devant les mafculin8'qi^4»i!ilip)éi^^ 

Mtio^c fc & frj âpfîîs Wj'^Brto>^>À^ 

Irjms^vmtnu On iiiet t'«i|tti6let^^4^ï^tC4^ 
^oms fétoinins : dans lamijke^fc^%^ 
la:mtfm mjtfûts .. DanV Ufliùtée fi^^j'<^ 
ta fleur de fdy. (jtM 4oit fwl6m|èfttR*Ç;àÇ^ 
dte 4ù Hogulicr , 5ç meine </<iji^>ift ÉfeffieSif 
en Pî^ofe, 6c f» fe dit fo?tblW 
* Dans iç, met dêvan,t les ho^â ^lk>p^i 
d'Auteurs, en parlant deléu^s'G^tfâglà^j 
& tn, quand ' U 3'agit ^dè lëiè -^pt^fcn^^^ 

dm ièi (knv^agef de Ckerm^^ ^ #/if^ >^ ^ 



h^iomimçkfmiiioù^ m pmd le Uktti.^ 

a£tifs>r qiûv peAiYcat deveak rédptoques«( 
Pre>nJcf}^^fu^'^qft:^qt4efp^^un^' c'cft le 
fjcivcr milgté (bù^ ^wc chofeiqu'it poiE- 
doit aèlueilçmœt: émnirlqt^Jqiu cbafe à 
^fief qu'un yMf^K&é^ uwàss 'i'ufage' d'uue 
cipfc,qu'Uï»îwi)i pas.. . ,- - . '. 

C9WR^Mq^mM>n ife pxeiuko quelque; 
cbofe, à, Ibi-aêmft? PeittrOû fc prirci de 
qupl q\iç ce iit^tiwjgré &)ii Sicelaakic 
^nacufdlffiUicptpc^hle > comméQt^ut<« 
oq di^ç^vjft ^fundr^ UJihrtàtSjt mot 
lihfirf4^tXL^K;Sr Îèp^fe'{iren4 fpirsuae oei^ 
ta«H?: Àijpai d*4gir, hardie, oppofée. » la 
tiïôy^^i, j : fîi:^ . ç^xe. façoa d'agyr tf apar* 
ticcfc p^ |du;$ A uafi pôrfoane <^'à l'au^ 
ti^fK;^ W* i^oftjlèquçat oa. ae peut fe 
r%f7 ^i/ai-#êffiç, M^s, qttandiC^a^ fe. 
m^r.H^SyÈ^ fcproit cela? jV wV/f ^ //. 
^^ï^^i^^uf^ ffm de laMertii ua fejis 
toiit coittraire .g^cglui-qu'^ia vièut expri- 
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mtt. Il faut donc dire , /> :frms la lihr^ 
té-^'Ct qui-cft comme il on difoit, j*efo 
en Ci moment' Je ce4te façon d^agir libre 
& ofpoféi à la ' timidité que le reffeSl in^ 
fpire. 

\\ paroit de-lk qu*6n peut auflî dîre^ jV 
me donne la liberté y puisque cela fignîfie., 
fe m*acorà€ à moi-^ême Vufage d*ime Jaçon 
d'agir libre y 6? qui fembU contrait e aufflois 
du refpeti* Ce qui fait un fens fort na- 
turel. 

^ On dît ) /// fe font pris par les chc'ueus > 
ce qui fignîfle que Tun a pris l'autre par 
les cheveux. 

'- Nous difons encore qtfun mot fe, prend 
en tel fens >t pour marquer fa fignification;;' 
& c'eft ainfi que nous difons cela fe dit , 
pour on dit cela ', cela fe fait par toute la ffiffei 
pour on fait cela» Cela fe mange chaud , 
\iO\iT on mange celacbaui. Cela felit en cent 
livres. Cela fe voit tous les jours. Dans 
tes exemples. & femblables, le pronom 
fe marque un fens neutre ^ ou imper fonnel 
indéfini & fajpf y i:ommt le fer fur ^ ama- 
iury kgitur des Latins. Mais on ne dît 
jamais, fe prendre quelque chofe ^ par les 
raifons ci-'deilus alléguée^. 



* 



Ca- 









'^^ mauvaifc parts ^ cp qu'il y a de re- 
marquable , c'eft que dans le premier cas 
U ne s'empdoie qu'en un fens yagueScin* 
défini, pour marquer les diipoûtions de 
l'efpcit^, les talens : dans le fécond il s'em« 
ploie en. un fens reftraiai, & marque les 
c^fpofitions du coaur. . 

^ Un j^mme capatde J^ affaires^ capable de 
grandes chofes , capable de gouverner un 
Royaume, Mais on ne diroit.pasr#^tf^/^du; 
Miniftère , capable du Généralat , cafaàle 
de r£pifcopat. Il faut dire, ^ai a laça-- 
facité nicejfaire ou requife pour le Minis- 
tère, pour le Géx!Liï2!i3X y hiC. qui ajoutes 
ies qualités ^'qtt* il faut pour devenir un grand, 
Miniftre , un habile Général, un faint £-, 
rêque &c. .,..') 

- // efl capable de vous jouer un mauvais 
tour. Je ne le crqyois pas capable d*une ap-I 
fion fi noire , d'u» fi grand crime. Il efl ca- 
pable Ve t^omir tes plus groffUres injures. II. 
4Cefi pas Capable de vous trahir. Il efl in- 
capable de vous tromper. Dans ces deux' 
derniers exemples . la dégation change I^ 
fens , ce qui n'empêche pas que capahU 
Be fbit ptis-là en mauvaife part ;icar quand' 
on dit , iL n^efl pas capable de vqus trahir ; 
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a eft incapable 4^: ^oiHfp^;^ deâi cx>mmeii 
on difoit, il fCa pas les mêmatftsdifpofi-^ 
tians qiiil f0Ui awmt ftubr'^trakim^ f^àur^ 

J'ai* fid^^tetta r^8uuN)i]tf poior: plufîeuj» 
pedbmies:cb!:c& Payr^ (^ paiiaQt d'ail-^^ 
kur& aile& bien FranfMy nc.MSkpp pa» 
de dire. //. n'tfi, pas capable^ d'urin^^dfuja 
Hgfles corjiilfment». Jlln\eft p0is(^jf9^l^,dfT 
fufidre la Flact avtfi. m^ fif^iiU'Armiik 

IL faui; dîi^ ea ce& QC<îft6oQs> ïl.neùxa^ 

f^ çti étaU dft pundre^la PJéfU^ç» 

, Ce mot a'a>^q\ie dfiU»^%^^tî^Q5-^it2 
Eirànç'Às. Il fe prend fîolit/uhe efp^cê d!to% 
juftice , & pour ttQ.pré)OdiG(S'. ;^m4i|. euiboi 
dernier ibaiH ne fe dit qae dç'^ rqMH 
lïttîoa^au^dcs^KboQOwry Vx^MdëJtcaiéQa^ 
pte3 de f un &4e TauttO^i * . 7 j -• 
<^ /V^*/^ 4'éif.e. dikimhi yw^m lui 
fyitAQXU h<tUi ditasqueM^U* a Ufaucêêff 

dlifpri4 ) . flwj . s^ur^^iv^sjuif0pfn ràim^ 
^2e^ ^ fol. ftfci/es f0j jpfiic^i, ^ ai£^:da 
y G^tii^aS^ri lëi,s/aiibumc^¥f. ^ toit. 



t^ paxeit de«lk qu'oo. oc -41^ {ximt.*ca 
Fraa(;ois 5 • Ftf ir^ tort à fs Jfnti ^fairtUiXt 
irfmjiaiff»jf. qt fsh^f dort i>qw^u^un y peur 

jnqtxîi^ )IVl4xâ «>i^ dit 4tif(r i^fanfii , nmtfw 

■* • 

/^'Çlt aiï^^^'il fiiW: éç4ce & fxraaoor 

;pe p^^kpt la plup^dc3t^^ni4MâSf , troiar 
pés pai^ rad}e£tif pgtfisutier , dont ib 
çroien; que fe doit former le fub(taati£, 

|^^W*^-^^^^^i3m€^^l ppin-roit; ^$ce 
'^i ^ iïèg^i) . de 3 certains '- nains ; maii^^ 



fet, fi par Faoalogie dea ai;itrq^de MsiA^ 
filé a^t^ce^ fax lesformoit de îeur&adjeo- 
^^v$^ûl.lsXi ceitaia que fi ks£«/àii 
avKiicQt\îuigè;à propos de former un iî^b* 
$40^ (jbi'i^âif p^ktuulurif , ' ils au^ 

^tf L^Hni ipm qui éiiant iielon l'analo^ 

%!>^ dà)(Qr pêrticuïârifi-txk Fr^mçm ^ de- 



me* 



/' 



mèmt qn^ finguJariti^ phraîiti &c. quoi* 
qu'on àîSt fingulier &l pluriel. 

Quartier. 

' T.^ i^/fr«tf»A , qui ont adopté ce mot 
^ dans leur Langue 3 lui donnent un 
fens un peu différent de celui. qu'iLa dans 
la nôtre , & ils ne manquent guère de l'eœ-* 
ployer cn'lraeçois pour fignifier une mai- 
fon. Ils difent , par exemple , J^at loâi 
•w» hau ' quartier dans une UlU rue. On 
•diroit en jFVif/7^#// , y ai hué une Jolie mai^ 
fcn dans un Je plus ieaux ^quartiers de ia 
yjlle. G*Êft que par quartier nous enten- 
dons , dans un fens indéfini , que partie 
-de la Ville , . foit rue ^ foit place, quai, 
t&c. : Aiofi nous difons, ily a de fort bek- 
lies Marnes Jans mon quartier. La fourcèn 
-de l'erreur que nous combattons ici, eft; 
4 mon avis ^ que nous difonst, le quartier 
-où je loge 5 par ou Ton aura entendu là 
-maifcn vu je iage\ au-licu que cela f ignific 
lia partid de Iw Ville où ma maifon eft 
fituée. . V 

. On diç. qu'un homme loge dans un hôtel 
igarni^ q%Hl a hui une cbmhe garnie ^ un 
-loiis larjii^^, & jamais un quartier garnie 
IMais comme en ce Pays-ci ii n'eft guer- 
re cueUicû d'hatel garni, pi ^dacbambré 
•-;- gar- 



CE RM ^ N I S MZ.Sti J«il 

garnie , il £aut dire , ï^r ^?^ ^^ maifin , 
^tin logis-, &Ti c'efl: feulement une du deux* 
chambres , ;V' fc«^ «'^ logement ^/ij une 
telU maifin , >//«// dans un beau quartier. 
Le mot logis fe prend pour toute une 
maifon en Ville, & logment pour habita- 

tien. 

* Je dis que logis fè prend pour une mai- 
fori en Ville ;' car on ne diroit pas en par- 
lant d'une maifon de campagne , €*ifi un 
m ieau logis. 

Au relie quartier en terme de Guerre; 
fignifie le logement des Généraux. Le quar-^ 
fier-géneral eft à N.... Un tel Général a 
itabli fon quartier à un tel endroit* On le 
dit auffi des lieux où les Troupes canton^ 
nent, & des Troupes mêmes qui occupent 
Ces lieux ;* enlever un quartier. Il fignifie 
auffi le terrain qu'un Corps particulier oc- 
cupe dans un QdJUl^. J ai ité au quartier 
de Navarre. Il y a eu quelque deforére au 
quartier des Gardes, 

i. • • 
. Mal-content,Me'conten.t, 

Mal -SATISFAIT. 
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TAUcontent & Mécontent fedifcnt éga- 
lement bien ; mais le. premier eft pliis 
noble , Si meilleur pour marquer le dé- 
plaifu qtf oa a reçu de quelqu'un. Mal- 



lui X-M(é,r^t'J[^h-'titét-pt}^m de' vdttê 
conduite. Voui rat ^âitfiffâ? 9lin&§m 
dé -la fortatlé.''--" ' ■■•* =■''•.•■-"'. *'•« k--« 

~ Çederoiér fe die plus pai«cuHèâ«;m 
dei Faôieu*. L* guerre éti^i.66^ië&, 
Â»>Mé«)nteHA <* /ft/>f^r,V. ïl ^ 4 cfet'tè'<5f- 
férèncé entré iies^ monter l^^éékéheU 
tes, qife-lès ]^féffiîer? life^ pim^ï^§. 
nies que pour lë maiùtienf' rfeiéiA-s^pri- 
tîlègêrf & immunités, :&* ^nf pblïgcf Je 
GbUVéfnèfnént à féforùicr certains àëuV- 
& iéj atitrés âttjiqiJAHt' bvWèîtëiùëat lé 
frincc, pour le dépôûîltef. ^^là*^Soafï^ 
tâinété. ttà Mêiohfééi Ûé^itâhèbi alfë- 
ihàat d& Rehgei, ipimé û^T<^netà 

tkrtitifC, ■" •■-'■:•. ri-\*> 

So'î, t tri >^ * * V. > 

J^E Fumier a uafcôfi^ôiéfafcftlQf*: 
fini, l'autre un fens partîcalîfcr 8c éé- 
fe^ Ocft à quoi IcsL EiïaBgâ^trf(^«* 
&ire attention';' eàt îTlcte ttrivfc-^fôai 
.^ent de confondre ces ^euy prronfifl^ 
& f ai ouï dire à un Hômific ^é'^aitéf 
tiuî parlûît ûQtre Languéavécaffez; rfë fec^ 
fîté. OnfàJfelamoitiiJeUnuit à tatle^ #- 
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Cefi wn homme f «f m fait ptint * ^rifip- 

isonTOÎt'lMeftiiju'H 
^ ôuaeparticuJicrÈ.' 

:z.quelipaiUpto>- 
maïquei ratéticiir 
perfooDC-même, 11 
Ml paf lui. Ëxetnii. 

T &L il nt portt 

^.* .y(ifcjfc,^it.Bi*ceïe dMchofes. Eï. D# 

A»g,.fjg^Ta^éiri> ^htr fui. s k phtdeftret^ 
mttire imjaurs i foi lu vtrtn & lajm^mtÀ 
de rentre. Cette figure porte avet foi le 
strmacre véritMe d'utu fusion farte &vik- 
Jevte. 

■ r^lOû :]SotoinMt{>oilrtaQt dire attire toujourt 
Jk»*Wi &)W!#f «Vf ftfp, artc cette dffé- 
^;«!()m.:q«C)^be ixoTieat pas û généra- 
i^ea^j^» cJtâfti qH'fZ/f. Od ïtt dkoîc 
.f|((i^, -A w':<' fBtf^tie thife d'ééieut m 
ïw ) fl»i»;?«i^V Cela eft indifférent «/<>/, 
li^^KA M».|ytBis ou finit fort bâup» 
... ■■-. ■ ■■* 



Is vifJu m dsns ilUtaut ce qui f€ut la nnr 
Jre aimsthi 

11 y a néanmoinsdesoccaCoasoùsquoi-» 
que le mot foit féminiû) il faut dire nc- 
.cef&ixemeat fii & non pas elle. Ces oc- 
cafioQs font quand le pioaom u'efl: pas ré- 
gi par les prépofitions dans on en. Par ex* 
emple : UOr sieur doit fsvoir que pas uni 
de ces efpcces n'eft far faite de foi y s'il »> a 
du grand S dufublim. . '■ i 

Sêi^même fe dit covamt foi dans un feri« 
vague & ginéxal. Il faut faire m$Ue ri- 
fitnioHs fur foi-même* J^uand on ne trcurr 
ve pas :fm repos enfoi-mme^ il eftJnMfîIej 
de le chercher ailleurs. 

A regard des perfonnes particulières , 
foi-mime & lui-même fe difent égaleinent 
hien ; mais il femble que le prénûer fait 
plus affcdé à la Po€fie , & l'autre à la 
Piofe. Nos plus célèbres Poètes emploient 
prcfque toujours y^i-mAifr : \ 

Uq Héros de ibi-méme empruntoit tout (ba 

^ s luftre. 

Ser^gnrde foi- même en févère cenfeur. ^ 

Méconnoit fim génie» & s'Ignore foiméme. 

» 

; Ç*efi tm homme qui a tonne opinion defoir 
mime j wïde lui mime. Il n'y a rien de fi 
ia\ffaUe qu^u» homme qui n^aime que fd* 

mi' 



f^tl§e ou f «f lui-même , & ainfi du leftc. . 
j^emarquez néanmoins qu'il n'êft ici ques- 
tion que des cas obliques ; car au nomi- 
natif, il faut dire lui-même. & non pas y^A* 
meme.^ aulfi-bien en vers. qu'en profé. Il 
éjfi venu lui-inêmè m/ parhr. B a pris cette 
peine. lul;menie\ C//iui-mêmc qui Va fait. 
/ (^UAuà, il. efl.qieftion "d'une chofe, ^^ 
non p^s d!ake peribnne , pn dit prefquç 
toujours T&r-iH^/ijf» CfV, va Je foi-même, 
ieîa pjifje Je ibi-meme. Lis Auteurs lex 
É^^^Mh^ ne Jje contenienf ,pas dé leurs pri^ 
niiires jen/ées ; ils ant paitrjufpefi tout ee 
1^{ffpr(i^teà eux de foi-même. . Otûu^ 
'virage fi défend ajfez de foi-même. ,Voici 
cucpre, quelques exemple tirés du ccIè- 
hTçJ^fjpréawt.,* Undifamrs que tien ^ê 
Ve^^^.n^embaraffe ^ nmc^e;^ çmkde, foi-^ 
Blê|p^,:. .. ^ , ^.^: ;; ^ ;:' ; 

; R^4^£mr^, parles Jiiuresjimt ef^li^M 
toutes feules , efi de foiznaçmMfe^ d!éh 
^effe^ d^ artifice y fc? de trmperie. 
^ ^^«^f^.rf*''' ^Wt di noble & di grwi^ 
fefiitriU & fe fècbe de foi-même. 
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T^Es Memands emplûîçnt dans leur Laa- 
*^ g««^) .le nJDt qui figûifîe «6';3,avccle 

tem$ 

■« . A « . .... 

, î TiAii da Snblime. 
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tcms fiitur , & il n'y a prefque pèrfonnc 
parmi eux qui n'en ufe de - même en par- 
lant' François ; c*eft une de Cts fautes* oîi 
ils tombent le plusr imperceptiblement. 
Par exemple ils difent ^ Je ferai Mji en 
forte que cela ^arrive pas. Four parler 
François , il faudroit dire , Je ferai bien 
r» forte qm cela rC arrive pas. Je ferai bien 
cela moi-mime , & non pas , Je ferai déjà 
cela moi-même. Jifaurài bien le forcer à cela^ 
& non pas, ji fàurai déjà le forcer. Je 

trouverai bien les moyens , & noii pas j \e 
trotterai déjà^ '& aiofi du relie. t)^jà en 

François tft un adverbe de tems qui ne fe 

joint qu'aux prétëfits ou au jpréfent de 

f indicatif I pour marquer qu'une çbofe 

i^efl! &ite , ou fe fut plutôt qu'on ne le 

croyôit.// etoit J^à arrivé quand je fuis eétri. 

Le mal efi déjà fait ^ il vly faut ^urfonger. 

Fous if es déjà-là f Vous venez déjàf Veut 

ites déjà eoucbif &c . 

a 

V 

A Vantque j'euffe aucune teinture de la 
Langue Allemande^ on avoit beau 
ine dire, un tel efl de familk} ou mcde« 
mander , efl-il de famille ; je n'entendois 
point cela; j'ai compris depuis qtfitre do 
famille Cgnific itn nob/n Poux traduire 
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VJlkmand mot k mot, il faudroit dire, 
Are de naijjmnce^ ce qui ne vaudroit pas 
mieux* 

On dit , avoir Je h naiffance , ce qui 
lignifie, être né i*un fang ilîujire. Vous 
avez de Vefprh , de U naijfânce , du bien , 
une figure aimable | en faut-il davaniaie 
four flaire} • 

Le mot famille ne fe dit guère en Fran- 
fois qu'en piarlant . des Bourgeois aifés. 
* Un tel efi tune bonne famille de Paris , ne fi- 
gnifie pas qu'il eft Noble où GentUhom- 
"mt ; mais qu'il çft fils d'un bon Bourgeois , 
fdit Marchand , Banquier» Médecin &c» 
. En parlant des Cens' de qualité on dît 
Mai/on , & non pa$ Famille^ Cefi un jeune 
Cavalier de bonne maifon. ha maifon de 
Guife , de Montmorenci , de Clermont ^on^ 
nerrè G^r. 

Si Ton vouloit défigner le Père , la Mère 
& lès Frères d'un Homme de qualité , nous 
^hous fervlrions du mot famille* Il a donné 
miUe chagrins à fa famille. Ceft dans ce 
feins que nous difons, la Famille Royale ^ 
qui comprend le Roi, la Reine & les En- 
fans de France; au-lieu que /a jMiiiyi» 
Jtiojfalé fignïfie tous les Princes &Princci- 
tts dii Sang. 

En termes des Médailles on dit famille 
l5ci jamais maifon. Les médaillu fe diftin- 



Xuent par les Familles Romaines. hesCutiews 

difpofent toutes ces médailles que nous afellonj 
Confulairesj par V ordre des Familles Romai-r 
nés. La médaille que ^rajan fit fabriquer en 
faveur d'Horatius Çoclès j fe raporte à la Fj- 
mille Horatia. Nous difoos même quand 
il n'elt point qûeftioa de médailles , la fa^ 
mille des Scipions^ la fimille des Céfars. Oc- 
tavfus Céfar^ dit TAuteur àts Hommes lU 
lulres de rancieaae Rome y pajfa de la 
famille des OUaviens en celle des^ules^ & 
Mr. de Segrais dit dans fa Préfacé. fur ?£- 
fié i de ; Plujkurs Auteurs Grecs et oient de leur 
fentiment ^^ fans parler de Jules Ci far & d'Aû^ 
guftefonfilsadopiify qui prenoient un grand 
intérêt à autmfer cette chimère , pour faire 
croire ^que la familk des Céfars itoit defcen- 
due d'Enée. 

Peut-être ne parloûs-nous aînfi, qile 
parceque nous traitons ea Bourgeois (fe 
J^aris , CCS Bourgeois qui ctoient \^ 
Maîtres du Monde , ou que nous confori- 
dons les Gonfuls & les Sénateurs de Rome 
avec nos PréCdens & nosConfeillers,qui 
tirent pour la plupart leur nobleffe de leur 
charge; car nous ne difons pas'qu*ùn tel 
cil: d'une bonne maifan de Robe i, inafs 
d'une hnhefmiik. Cette famiUe ^célébra 
dans la Rah* l 
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Du Superlatif* 

TL y a deuz fortes de Superlatif en Fran" 
•*• çotsy Tua abfolu, & l'autre relatif. Le 
fuperlatif abfolu s'exprime parla particule 
très devant l'adjeûif : Le relatif par//«i^ 
précède de l'article , eft ordinairement fui- 
vi d'un que ou d'un nom au génitif. 

Les AlkmanJs difènt, Kous n^ avez fait 
le plus grand pUifir ; ceïa me caufe la plut 
Vive douleur; au-lieu de, Kaus m^avexfêît 
«r« trh grand flaipr\ cela me caufe une tr h 
wve douleur ; ou bien , Cefl le plus grand 
flatfir que vaut me puffiez faire f cela mi 
caufe la plus vive douleur qtion puijfe rejjkn» 
iir^ Ceft le plusfavant homme de et Siècle; 
le plus grand Héros de P ancienne Rome; 
tun des plus baHles Peintres d'Italie ; do 
ta meilleure grâce du monde ; & ainii du 
refte. 

• Quant aux Superlatifs en iffime^ que nous 
formons à l'exempte des Italiens , on ne 
s'en fert que dans la coUTexlation;^ s'ils 
entrent dans un Livre, ce n'eft que pour 
le flile badia; car le badidage fait paffer 
bien des chofes. Ainfi on dit , Il eft haU» 
liffime^ il a fait une grandiffimeforune^ cela 
eft rariffime ; elle eft helliffime. Mr. de BaU 
tac dit dans une Lettre k Mr« Chapelain : 
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ha fagejj^ efl le cêrêEihrt univerfel Je tous 
VUS écrits \ v&us itis circonfpeâiffime dans 
Us moindres aSions de voire v/V« 

Je n*£SP£&s pas Q.UE* 

OEtte phrafe eft purement Allemandem 
^^ En François , quand on <iit j ^efpère f 
pn veut infinuer qu'on a quelque raifon 
de fe flater que telle chofe arrivera ou 
n'arrivera pas , par confcquent la négatif 
vc ne peut pas tonjber fur le verbe e/fé^ 
ter y mais fur le fuivant. Il faut doncdi* 
JC y fefpère quUl ne fera pas cette folte j & 
non pas y je n^efpère pas qtftlfera cette fih 
lie. J'efpcre quUl ne s\n ira pas fans me voir^ 
$c non pas , je n'e^)ère pas' qu*sl s^en ira 
&c. 

Quand on dit , les hmmes m^ahandon^ 
fient ^ je n'efpère plus qtfen Dieu , il efl cir 
vident que ne plus ne font p4s des termes 
négatifs , mais excluûû ; puisque c'eft 
comme. (I je difols^ j^efpire en J)ieufeutf 
çn Sefpire feulenient en Dieu: ainfi ç'eA 
une règle certaine., que la négative ne fq 
joint point au verbe efpirer^ par kzmfoiK 
léguée ci-delTuSt 
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De'bXJTER) CpMMBNCEB. 
De'BUT, CbsKMENCEMENT. ' 

/^Es mots qui paroîffent avoir le mcmc 
. fcns j ne doivent pas être employés 
incfifférèmment Tun pour Tautre. Débuter 
reaferme une idée particulière , & fe dit 
de certaines circonllancès prifes à part , & 
ïeparées de Tadion principale. Cmmen-' 
cer a une idée plus générale , & fe dît 
fans abftra6tion des circonftances qui con« 
ftitûent l'aaion principale. Ceft pour 
cela que commencer fe dit de i'a£tion me* 
me, de l'agent, & de la manière; au- 
lieu que débuter ne fe dit que de l'agent 
& jamais de Taâion , ni de la ipanière» 
Ainlî on dira 9 Ja batailk commenfa par um 
grand feu de mousquet ter te» VOrateur corn* 
mença d*un ton de. fiez qui ne prévint pas 
Pauditoiti en fa faveur : & ce ne feroît 
pas parler François que de dire ^^ labatail* 
h débuta , l'Orateur débuta d*uu ton do nez 
&c. Mais en parlant de TOratcur , & 
pour marquer la première circonilance de 
fon difcours, on dira fort bien , il débuta 
par reloge du ^ci^ & d'un Général , par 
raport à fes premières a&ions , oa dira 
aufli , il débuta par la bataille de... qifij 
l^gna , fi? par la prife tune forterejjè qui 
paffoit pour imprenable. Le . Maréchal df 
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Saxr débute isin ; // frend Bri^xeHes au 
caur de Phiver. 

On dit également commencer & débuter 
par quelque chofe; commencer bienydéb^ 
ter bien ; cmmencer mal y (débuter mal ^ ce 
dernier a même quelque chofe de plus 
vif , & en parlant ironiquement ôa fc 
fërvira plutôt de débuter & de flt*^^^ que 
de commencer & de commencements P^oità 
nn î^tftt début ! QtiV/ débute .*/m / Com- 
mencer a toujours, un régime gcprîmë ou 
foiis-entendu >. </^i/^/^/- n'en a jamais. Çoni' 
mencèr un difcôur s ^ sine guerre , & non pas , 
débuter un difcour.s ^ une guerre &c. 
- Apres avoir parle d'une xhaiîe, d'un 
t)al , ou de qûelqil'autre chofe que ce foit , 
il faut fc fervir'de commencer ^\ câufe- dà 

entre ce verbe & la 
çhofe-même dont il Vagit ,' & paircequê 
débuter ne fe prfcnd qu'en un Teïis* abfolul 
Cmmencer ïç, prend âuffi daps un fcm 
îieutre & âbfolu, maïs feulenfeût à l'égard 
des chofes , & débuter n'a rapbrt qu'aux 
perfonnes. On dit fort bien , Ia bataille 
commençai /^ itf/ commenta à minuit. 
Les Allemands dîfent , fe commença , & un 
Hiltbrîcn Fraw^^^^^^ à Caufc de 

fotk exaàitude & de fdn impartialité , s'ex*- 
|)rime 'toujours /*âïnfi ; mais je croîs que 
'c'eft'mal. 'De-incûiç il faut dire, U M\ 
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la cbaffe y la hatêilk finit , & noa pas fe 

^ pRB*MlèiEMÊNT. 
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Et adverbe tfk An nombre de cein: 
qui marquent l'ordre des chofes. 
C'e(t k quoi il faut prendre garde , û Foa 
veut éviter ce Germanisme allez fré^uent^ 
Jl eft arrhé premièrement ,£e matin. 

Il partira premièrement après PJ^ues 
&c. Prmiirment ne peut fe dite en ce 
fens-là , par là raifon iOisdîte ; car puis- 
qu'il marque Tordre des chofes , il ne 
peut dcCgncr un tcms & en exclure un 
*âutre. Il faut dire, H n*efl arrivé que ce 
matin , // ne partira qu^2LT?xhs Pâques &C. 
Premièrement eft toujours iliivi de féconde^ 
ment , ou de quèlqu'autre mot femblablé 
nqui marque la fuite de certaines chofe«' 
dont premièrement dcfighc le commence- 
ment; ainfi dans le raifonncment on di- 
ra , Ce qui me fait préférer Vopinion i'Ar 
rifl^te à celle de Platon^ c^efl premièrement 
fue ••••••••• fecandement > parceque • . • • 

en iroiftème li^u &ç. Ces mots , ^ fejn- 
blables , fervent à ranger les idées dans 
uns certain ordre qui les rendplus intelli- 
gibles. 
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-il» .RKMjinilVl^S 8V1BL l^Zi, 

FATAt, Funeste. 

QEs deux adjcûifs fe joîgaéfit en Fran- 
fofs avec les mots éccidenf^ malheur j 
tcC. ou avec d'autres , pour înarquer que 
certaines chofes ont caufé ou cauferont 
des accidens fi? des malheurs^ Ex. ha va^ 
leur de Gfar fut fatale , ou fufufte à fa 
Patrie. Ce fatal voyage , ce funefle retour. 

Inutile, ou plutôt fiineftc (ympathîe! 
Trop parfaite union par le fort démentie f 
Pe ce trouble £ital paf où doU^je fortir ? ^ 

Les Allemands doivent cependant obfcr^ 
ver que nous ne difons point en Françoisy 
»n vifage fatal ^ comme ils le difeat dans 
leur Langue : maïs en parlant d'un hom- 
me qui n'a pas fair avantageux , nous di- 
fons qt^il a quelque chofe de funefie dans la 
thifmomie ; qu'il a la mine patibulaire ; 
mais jamais quUl a la fhifimomie , ni la 
mine y encore moins le vifage fatal ^ qu 
funefie^ 

* Racine, Trag^d. de Mithrid. 
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M0T> PAB.OLE* Te&MB, EXPBS- 

sioN. Locution. Elocution. 

TIN Cavalier Aïkmand qui n'épargne 
^^ rien pour pénétrer dans les myftères 
les plus cachés de noue Langue , m'aiant 
demandé l'explicadon de ces quatre mots, 
je le renvoyai au ^ruiti dis Syntmimes 
que l'Abbé Girgrd a publié depuis peu^ 
& qui eft un Ouvrage excellent. Mais 
après y avoir lu cet article , il me témoi- 
gna qu'il auroit fouhaité que TAuteur fc 
fit un peu plus étendu fur ce fujet, 
comme fur la plupart des autres qu'il' 
traite, & dont il* dit affex pour lesFr^»-» 
foù^ mais trop peu pour les Etrangers. 

Cela me donna lieu d'entrer dans un 
plus grand détail , comme, on le va voir 
dans cette remarque* 

La richeife d'une Langue en fait tout 
îc my ftèr^ J'entens par rîcheffe » celle 
qui «naît de la diverfité des idées, &non 
cette multipHcation de mots qui ne (\gviX^ 
fiant qu'une même cbofe ne peuvent en- 
-yichir une Langue. On dit que YArah 
a cinq cens mots pour lignifier un lion, 
deux cens pour ûgnifiet un ferpent , huit 
cens pour due du mid, & mille pour 
cxprimçr me épéc. Mais cette Langue 

eft 
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efl fort pauvre quand il s'agit de I4 varié- 
té des idées. On en verra la preuve dans 
I^ note ci-deflbus *• Un fot qui auroit 
de la mémoire > feroit bientôt au fait d'une 
Langue qui ne renfermeroît que beau- 
coup de mots & peu d'idées ; mais il faut 
de l'esprit & de la pénétration pour bien 
«prendre une Langue dont la richefle 
confifte à exprimer par des mots diflfé- 
rcns la diverfité des objets que l'esprit fe 
figure. 

Les Langues du Nord n*ont fcuyent 
qu'un mot pour exprimer diverfès idées ^ 
qui en François font dilUnguées par des 
mots diiférens. De-lk vient que les Etran- 
gers confondent fréquemment ces mots^ 
& les emploient mal à propos. Ceit 
précifément le cas dont il s'agit dans cet- 
te 



* En Arahê le même mot reprëfente très Aiii- 
Tent deux idées contiaires* Hamim figntfie de Teaa 
chaude & de l'eau ffoide. A la bamm^y noir & 
blanc. *^l jMiatê , Koi & Efclave. ^l Bash , 
permis Se d^endu. Al Gahf^ le palTé 8c l'afe» 
nii. Al Mtutno , long & court. ^AlKtuhibp » Yieax 
& nouveau. Al Mas'yur^^ plein & Yuide. oUMéi* 
MMS» » poiflance & impuiflance. •Al Nàjadat» , l'a- 
varice de la libéralité. * ^ mVm, il a été riche, 
il a été pauvre ^cUfa , il a été hardi , il a été pol- 
tron '9 tt, une infinité d'autres de cette elpèce au'on 
lit dans le Chapitre JI. des Râwwrquix mSléês é$ P»' 
€»c\ , qui font à Ta fSn de la VkrJiM de la Ptrtt de 
Jtabbl Miof$. . Sur quoi on peut voir auiC les 0$mm 
vr$s méUêt d$ M. Çifpriau | d'où j*ai tixc CCÇi* T. 
lU f. 655. 
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te remarqué 9 & dans quelques auties de 
cet Ouvragj^ ** 

Le mof. reptéfçnte l'idée qui fert à for^ 
mer la pci^é^e. . La parok exprime ht 
penfée. Celui qui coanoit bien la iîgni-* 
ficatioQ des, mots y Mt Tart de s'expliquer 
avec clarté & précilioa ; celui qui parle 
& qui s'éoQnce ayec facilité , m. te don de 
la parole. . L'aa eft TeiTet de . l'Etude y 
l'autre de la Nature» La parph a un bou 
ou un mauvais fcnsy le fM$ a uue bon* 
ne ou ude mauvaife figuification. , Làpa^ 
roli ne v^riê qu'à l'égard du fcmf le m9t 
varie uoa feulement à l'égard de. la fi^ 
gnificatiou ou de l'idée que l'ufage y atta« 
ciie y. mais encore à l'égard de l'articular 
tion : aiufi le oui & le hob f^nt les mê-- 
mes paroles chez tous les Peuples, mais 
ce ne foi^t pas les mêmes mots*. C'eft 
auffi dans ce fens qu'on dit la parole da 

Diiuy 
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^ A propos de cette confhfîon de motsf, je ne 
lauKois tiop fecomniander i'Qùviage de i*Abbé 
Girard y qui n'cft pas xaxe en ce P^ysci. On trou- 
rera dans ces xemaïques quelque fapiément à cet- 

..les de cet Abb^ ^ autant que cela cooViént au bat 
<}ue je me piopofe $ & fi je touche ici i une m^^ 
tière qu'il a déjà traitée , ce n'eft que pour donnée 

. nne explication plus à la poitée des lEUangers. Otf 
txoâveia même dans cette remarqué, la feule où 

- |*aie: quelque chofe de commun avec F Abbé Gl- 
rard , cteùx mots dont il n*a point p^R, quoi? 
fa*iU foieat Cjaatàttkw «tcc les aùtxcs, 



Dieu , pour figaifier ce que Dieu a bien 
Toulu révéler aux hommes ; &qu*uQ hom- 
me a doQûé fâ pêrok^ pour dire qu*lls*eft 
engagé à quelque cbofe. Sur quoi les M* 
kmands doweut remarquer qu'on ne dit 
pas exi Françùù donner Je bonnes paroles f 
pour dire s adoucir , changer de langage^ 
far 1er fur un ton plus doux ^ flaterj apaifer 
quelqu*un.. Qu'on ne dit pas non plus, 
donner la parole^ demander la parole ^ com-* 
me parlent tous leurs Officiers; mais don- 
ner ié mot i demander , prendre le mot; car 
ïî /tf pafole eicprîme la pénfée , elle ne 
peut coùyenir k ces mots vuides de fens 
que les Gens de guerre fe donnent entre 
tux pqirt: fe -rcconnoître & éviter les 
furprîfes/'^Ce nefont quedés fons arbi- 
traires, & -par cotifcquent que des mots. 
• Le terme eft, à Tégard <?uùe Langue i 
ce qui fcrt k hrxocxTexprejfftonj ScPei- 
freffion ce qui fert k former le Jli/e. Si 
les termes font propres, l'çxpr^ffion fera 
claire & précife ; s'ils font impropres y 
J'cxpreflion fera obfcuré &çonftife. De- 
rinême fi lés expreffions font nobles , com- 
pofées de termes convenables au fujet & 
de mots du bel ulkge , le ftile fera bril- 
lant 5 nerveux & piu:. La parole apar- 
tient & cette faculté que les Etres intcll|- 
gens ont de faire connoître leurs peniec*s, 

leurs 
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leurs iamitiôria ^ l»rs volontés. Le nêof 
ajpartient iuk î^togues , Tufage décide de 
leur fignxfîcktion , il leur donne la vogue, - 
les profcrit & les réublit quand illai 
plaît. Le terme apartient au fujet,Ia 
propriété ea- fait le mérite. Ufffpreffim 
apartieiit taiîDc* penfées ; elle ieùr donne d^' 
Tagrémeiit ou du -àe&gïéaietit , ièloa: 
qu'elle 'eftv .bien xm Âd tournée. Une 
penf£e ; cofunuiie & uf(s& frappe & paroit 
neuve par la manière dont elle eltexpriinée^ 
Concluons de tout cela que les qualités 
quj rendeufl Je ftile p)Eû&it , en quelque 
LanguQ que. ce foit) iont . le : choii des 
motsj la propriété des fermes ^le tour des 
expreffions ; oc j?ovLT Téloqucnce il faut en- 
core ajouter le don de la^Mir^, fan^.lcf 
quel on ne peut être Orateur* 

La Locutim eft du génie des Langues i 

aln& quand le Sieur .;••.••••« dit , ^ 

dijlucaiion d^un.^eamp^ ,ij§t tonner un projet; 

un cofre 0rmi de pii en €ap\ des foUats0i 

tombent malades par pelpt0si tirer aiicûhî 

que tous les esprits/ont enj'air; Vcpérati^ 

4*un mouvement ; la letê de M. de Grunej; 

une JrfKLit qui gagne de Pemhnpoint y A: 

mille autres ptxrales aufli belles , dont la 11$* 

te reniplirqit plufieur^pages, il dit des mots 

Franfofs.f mais il emploie des /^rtt/râi qui 

»c font if9A Franfçtfesi aûffi peut-on df- 
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h Langue Fi^/w/e ii'êtolt i^Hiiï^-iig*! 

oucn'a été plus cultivée que cdkrfk 
Sitta.;ae9îiglâ»fiHe»-«led©a.-a»€ft |»àltJ 
JenBis de ^^eattcr , î>a» teêm» «fl^Paîifî 
ifc «i'a.'n*y «n a poinc>fitt laqwdltfiiâ-- 
tit t«t- ttavaiUA, ni quinnéw» pt oo«P 
i^^aeuc iBoins Ifi tioe xxiioaiB de .ij*itj«(« 
A-&-T*eité^fi ce ^'a.pwétcDd étokviar-^ 
e'eft4wli» ,r epi'udfc ilangw cnridae de^ 
mots de diverfes autres Langues, ha *» 
m'm UirgMi îla: Langue .Wràeftijk'^'ieaàt 
éa, jnoios aoffi j>aw» qu'aucuao antwj 
.ipais- ce n'eft poin£*UtîOe.-qu*«o..entoa«É 
«ir i««*».:ï^ïdoiinoiu à ce ftcend^Eâ*- 
-vda œ trait de &: auiwaifc claWMHirT 

(btt ïa càttfe^ft-d'aJ**»»- afl» «oW»w. 
. .:Le-P#**'/-efol« togagcdtt çetie ptsuJ 

«Ile d» «ettàoes •Fio'riace» de> F*>»ità*i 
^mine *© ft^tnçéii ic LtmgMvMtm 

, ^ figâifie. uft inaa^fis langage y^de^m^l* . 
ûbaccï» y 4ul A'oaH: ^aucitm feoft^ J^mOém^ 



4 . 



At 



< 



nmsy i0 Lani^ de h Coëfj k Lëtignféà 

Gar Lêniêgi u*c& autre cbofe qu*UBè 
i&aiii^e de s'expiioier ptutioilière à cer- 
taioes portions du corps d'une Nation ^ 
«m à un ceftain ordre de Perfonnes : & 
c'efi en œ dernier fens que noiû dilbnsy 
If hmig0gi des Imfiesy h Lsngage des Pré^ 
êiiufis^ ti Lêtigsfjt des ItttUcjy le Lemgëgê 
dit P^trmu &c« 

Uiim & Diskde font des mots que les 
SaTans emploient pcmr lignifier le Lan- 
gq;e particulier de certaines Provinces ^ 
lequel ne dif!bre pas effentiellement de 
la Langue dé toute la Nation. 

J'ai dit que le mot langue rçnfermoit. 
une idée de légularité^ & c'efi en cela 
principalement que Jàrgim eft oppofé ft 
Lémffêi% Le 3^rg9n eft un Umgagt iâna. 
culture, uns politefle, fans rifles, uni. 
loix , formé par le feul caprice. Le 
Js^g^m di PEcûle. Hencncn ' à fw-mim^ 
ftfi dms U Jargon des Cmfempk$tfi n^wvmr 
stfcmu espèce de vehnté. La Id^ng/k eft 
CHkivée, régulière^ EHea des lois fii^ 
res, fondées fur la Raifon, ou du moinà 
fur rUfàge^ Le Sieur •••••• n*a pas 

bien fait réflexion à cela , lorsqu'il a dit 
dans laPxéâoe d\m de &s Ouvrages ^ que 



/ 





tlcr. ^}X^tîà tes ifr AÎJfWr «c «^nt ^cû* 
oùv^râge i mais- ie^ fibilt^éte^^*4è«r>* 

meut <Ki» ifr?i^^lSi5^i««ni>rs «Sl*^ • 
VégM de* «nmageïi Kt.. dW^lwi»*^^ 

Çi^s deux û^tsv-^ qftiirsa:fB!i^m .>Mï'r46» 
Cgiwttt 4}ue dès.pbrfcnoei dftwet-cscteéM 
tiûQ AU Ae£iiQsi dkM)aiéâkHa^^iSci^xjA 
eace feàs rfottb jaHi«»idci\i^iiB^^ l^f^ 

diflâiiûion V^^^^*?^^ dcuOiro 
fn&ne^ pourra qutdnlaïf dotac un ré 

£t Mr. j/r Bdteif^'paiktflHià idiji d^ 

f 






t.\ )J$ui f^ûdmirtra C9t espnt cHefii^.^fui 
tài ^ék^Êemrs^jifipfièuft portej éufimihûire^j[^ 

-^de jàènfimgts^ ^ 0fl ^t de Dieu 5 ce dMn 

•4a: de ïégiïûe v-|MUfGeqne là le propre ef| 
im^jiu &fffjaL'tcCkL dk auffi avec-un r^? 
7giiQeyfi»V/'£jl7:d!#ttri^ Ji toutes cbofe$^ 
iBmtiâfilimûdm'è/b9tie^^^^ figuré 

-^^^^CÉibiib iriK^ àrtft Id {Mfopre.^-' ^ *' ^ 

jM'!:^iiaes dîffib«Qïi^ que tedEtraûgeil» âr 
«lî(lfeiig;ttcQ£{aeâq 

lâiâ^iBJHMdl^ llHi»'t£>fir^H5 pr6ps6.&au»r 
^Mbftfâj^ P^êoiâisf en^ fflat&feiie Ouec- 
'^^lÊC^f^'éik^ÊùlÈm |ami môxdiei des -troupes: 
i^'Gértif^i # commandé «« Kkghmn$ 
^if^m^^lief^ ^ntvffc0im%\4e ta fUie. On a 
'«MHDaadé Jtt^I^agmf four Pétf^f^e eu 






» v/ •.^^ ,- . J "i - cif-r. 
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être chef. Mr. fr M^Mml Je^im'^»* 

' j^SwA^lir/r^/ )U6^. A' Gêndmi$9^4 dt iuiSêf^. 
de.. Éa ce cai-làjilirjégit toujours l'accu- 
.fetif, avec cette obfa:tatîoti,'qu^\'dâiis 
la première' fignificatio^ y. Vil fm^ uh vof 
ûni^t y ^fimma^der çç fégira plujs l*acGufa- 
tif, inai^-ie datifj ; .E^^/// conurnanda' à 
PIn/àH^^>. d'oy^ncer^^ \ d^rjn^fj,)e4;^rmàs 
SccJ II cqmxnaada ;au¥ jPf^4<w4 d^mnufèt 
P ennemi en eicarmouchani y pur donner h 

fijfujétst mai9:«{:ififQiO«^di^^ 
qa'Uietii ioft&k dsa teuc^ iftt^it^iei'^^^ 

de à cp!l3eL4ifliaâk)OY i8^.cftjtjrea^^ 
/«rr^ qui dit à Mme. de Sas'nMyJtn^yM^ 
fas de dangef, que vous; factiez que js. vous 
ejiime feuk plus que t$ut ^ r^- du, rnmde , 




fant fàs feulement ^oiMejf^tMir^uyk iJàk 
v€nf atêffi commander aux bcmmegl t ^ ^ ' 
vLes 9o^tei^Aéfdbtpt^pta3idHpeafeide 






B^iiV ,çe v^t Xlniyters tout Tatoire m 

, Ja5aai$.n^l àuiw Roi W fut fi Wç» q^eJa^j 
;. Jttefiui^Jcs p?;émi^ t^w iU5qai>ifc^fièçl9 

%'îlTr'd*obéir au Clcl en commamtfnf At(f, 

'^ ': . iiomîrùBs?, ^ . . • . ./ . 

'■'^^ CBiifW<<i«y«^V fermas- ces €X^ 
^li* icbns ibn fçhs propre & nati^feî ; "dir 
'^apîd aveh «rrùrt figuré , ou métapliorî- 
4ae V^rTfégit tdàj^ôurs ' l'accufatif. €cîk 

^ire^ ifefty l|,'^ô]f)ôj^^^ quatrd oà 

vcrat -dife- ïjtfàti ffeu^^'eS plus élevé' ' qŒt 
iStàityoû dié^ijail-lc commande, 'trne 
rHUfé c«lmînaiïâV/à pîaii t on y itéhîit d^s 
titit'ies qui eùrênf'bûnfitt rtfini les îifeh^ 
fes. \ i7^rt?rfîjxt*i!f^d5î< commande Isplaine. 
Où àh^^'tiàSàf -M Jà ptatne j conmiçondh, 
Hmiae^Ja phan^^Sé domine fur la f laine. 

*: 5àf WiiMG! des Dnels. 

I 4 



aven-^ft 4u verbe é^o^tr i peu prH 
comme du yp^icmmSiéfrf Dans la ûy 
gnificatioa oroprc 9 c*e(tTà-4ire « Iprsqu'tf- 
frachei; éti^e le ;^0u|^.6Éibf - cd^r|[ 
ptif 4<iqud'<Hi^ Vâptoiiâi&MàAût^etllèbt & 
iÈ^lqunHi> ce verbe régU to^tfi^i4èg4$^ 
ûiâf; JprocbêZ'^ûus ie-mu Jtfféc^i^ 
fms V» /rw. , Affpchez cette tatfe 'JéiHàl^ 
Mais "lorsqu'il eft pris en uftfetl& figuré- > 
pouï dèâgneï a'kdHiude^ t^2 'léilil^ ^ 
plufieurs aftes réitérée ?eil' s'tf locfeàftt âe 
4qûèîqi!?tittV 1>ar te infe^êfl^ dcS^^Ë» "^ 

de &miUarîtéatrec4a[i'j^jrW5ev^'*égit ra«- 

r.tùusiiui aprocUz têkétl^'J^^^iâ^ 6bi 

rhfkènçe y parcequç cftla jmatcpie i^p m^tr 
vement l9cal;mais h ùiéi^iiAÎxéfil^l»^^ 
h Roi d0fort pruy , çc q\U i^RÎfip '^'aidî 
ça ^yeur X ea confidé^atiop itUpfjBî àiju 
TiçL ; Ç*eft ce que . \t^ 43f<mi4»*^/ e^pîjb- 
.^ent éa àxfmtykR^j^ik^^ 
qui eft.uuç lopitii^i pur<3Paç!itû»t^^ 

Jprkcher lignifie çacojçe ^flemUqr^gi; 
voir ^uraport;, & en ce â^il^iségtf ai^ 
le génitif. Otte couleur A/^êcbi ik^/>Wr 
Ja!e.^ Le fingf- efi. 4^ tomf kl tMma^fu:>{ k^duij 
^ui 9proihe le pîus de Cbmmc^y^ : 

Pou- 




û'i- ^iSëh'Béfit^dioPpfv.en'^iiyi» 



r. 

'queftiott d'uaempêçhemeatnaçurpi,;^§^-r 
fcii , Italie».^' B: ï*»/- ^ Cw , *.iî|i4<*« , 

1 5" VlBOX 



VlïtJX, ANTX(iW«,AîlCIBÏT. 

/^£$^ trois mots {ont d'une <^çulté ço% 

^ lîdérabic powlc5EtAîîgerS;ï*w4pfc 

pour teux '4ont la Langue tfa ^ù'ua fcul 

mot i^our exprimer ce qùexcox-ci û^v* 

fient. Combien de fois n^-^e pas otiS'âîrç 

à cçs perfoancsfi Us vféUst 'Rûfmaifks'^ r "\ 
D'auties qui , «en ,parlànt:de d^u:^:fi:è> 

de fever cette difficulté,' ' v .' ' -' 
Fiaix a rapoit à l'âge, &^c ^tdC5|ièr- 
fonnes qui ont vécu iiwhombrç cotiûd& 
Tablé d'années.' Quand on le ditdea? eiiofe^-, 
c?cft pftr-mépriî-,' ^t3T^^tffaÈrtiïiei^tjû?éflô 
IbûPuïêès^ de nulle Vkfétirr i^«^^ à 
Mpbitiadx^ Âxts ^ & Ye-d^if «itiffièf cflffiiït 
xles Médaillés'^ dés TSaHfeaiixv des OuVi^ 
gésde^ftiilptferé& d'i^i^éhiteSùrë. j*w¥^ 
a «ph^^aô ?eîns , '&Te^i^dt*'i:k^éS^& 
dèé '^ibmie^; malrèà' éb -tfé^îér t^ ëh 
ne ^ftenpàe' qu'en pafltot«é^^Péiit«cs5^ 
•dfft^9«éc\i fôngteifts avènt1û<Wë>^'^ - v ^î-. 
" ^^#4f»^ èft -ôppofé it fèuneîi^'W^9'^é 

i^tihtints\ &: à 9fif2^rk i^gitfâ"^ ^iK»ii£ 

oppofë à fiouveau Scktéce)fit:^'L&*^'éÈ^ 
pl^'^kebèveiront de -rtiitfrc^ t^ -2éîa ^plas 



lènfflsàe.-* ^ -..• •. : -^.v '^ «^ -• • - 
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J'ai dk que wVftx, à l'égard dfes-'peri 

fon- 



ul2A)ta^> , CN^e^ (^Éè^ Il &ut dôdc^ré , /b 

#»jd«J ffiiS<da#qtfl«!tecoriipre^ quand 

& qi^Ar4jkté^êffftâyanckn que Cicéron > 
M Wca qwWi^Bcsfrimtx a dît daiis 

leurs cet expin|i|le a'éiQpédie point t^j!^ 
ï^««î«fe4<*t«^/ç*tt(DaQe ,. &.iqHçw- 
<»fi«>*.^îfgMdb!^j^>çrfopqes ^gi» •j.'^l- 
J|f.^R 4'Qrdifi?^ï6v«dfer4ge ,.»ut.cfl«me 
à regard ydçs^.çhpiçs-.ii ^giHfiq.,«qii'«Ue« 

a.yait poÊOU dÇU3Çi<^çptiûasJ>f?HCfJa 
timè» ijar; ra|iMt,^ JaiSjiimç Eofitarc; 

i: : " ' car 



cariw^ ^s ce c^ui u'xft ^uaÀ'AalpëGtal 
^laiid on dit eà Frm(il»^a$^mui€in» 

«0eft^l quît^llesSisi&fi^mitoi;^ 

- '^QUà[i<i on dit lésh i;?ÀAM9#^'fbë^ï6at# 
'BmOnu Les Ahpims\m^0jti^fkrèi^ 



moacb ) v a» péché, >jar dei^côxr ui %t- 
do MidiÂili«9 à& Sumcà 9c et Tatleaur ^ 
ceiiàék^iaiai^ms^ ^ f»/ veut fëffkr pmÊtt 

^ê^tf.mR4^iép!k*ta» lu it&ferk9* ,. S* 
^ T> ffifiiciLDa 'àitÂGii^dtmms êntifun^poiax 
.£g0j^}ilci MtixafiQc des Gré^ét ^ 
Rmiaim^ Hoj:5 de4à > satifuâ ne ÉM^ 

^ Te noi»<teIç voir avec fit mîncétlque ^ . 
^ * "Swi ïïbàt! jajili \f\iùt & & perruqae anticftie*^ 

.j^eQ,4aD^ oe.ien^iqu'oa dit mlmUt n/»» 

i^ uÇ^f^fxdmt en Poëâe oa emploie fé^- 

' f icu- 






» • » 



^ Oâ.dû^ que les jouta /itt«'i«%M*bsj^ 

ce d'fciirer Iç ^A^ SaMcfA rtBfnoéhet 
do ££(}ualfiiir^ ;iQâU ^ofi^eoidît îps^tqilèjb 

/ «mnr jori; . ^ qvtdquW , ^ jMÛaqae ^qiiè^ 
tt£faeiievtefD8 -Je^iiinémihii^ y'^t^m ^ 
xoit pas plutôt pour une jperfoMr^aè 
jpodt ràûtré; Mais II peut paxo^ Ittog h 
quelqu'un plutôt qu'à ^uelqu^àutxt^&tTerQ^ 
lefoit |>as mal parler Franfcifs ^ qAe dé4.H 
ire^ h temsvms panifra hng. Mius pdui- 
^Bployer cette expreffiou à p^po^yii 
£iut qu'on parle à qudqu'iiÉ^qài ta -èÉit 
sud à fon^aife^ comme îêrqi^ .un {ipnuse 
fpfc l'on conduiroit c^ fpriJToa.» ou^gs'on 
âoighèroit de quelque objet fort inçérçîs- 
tîmt. Hors dc-ik il'fkut dîrie, yimsvous 



t Lemcme* 



- » > 






m ri iwgw* » ^ Scfuam^ k ttm mut : 



l 



Sii^^CfilA. ; ■ w'" 

r. 

nEtmihcxLÛon eH Franfcife^ mm elle 

- ne £gaifi& pas ca notre Laûgu^e tout 

ce que le mot ÀllmmiJ .qui y répDod 

%nifie, de-Ià vient que les AUen^anA 

l^exafioieûiî jBÀl ea parlaût Françùisi Par 

pcemple , àu-licu de dire , Il « fn^i au- 

jnfpiK-^im.h Cavalnie , ils difcnt, 1/ a 

f^vijant ciU. d^m la Cavêkrù. Jjf itoif 

i^^ihtmt Skfitêif^ ; Il iioit fans /ela . . 

.Rnix, dire ^.uu tel efi un pivibrufque'. 

pais (P^tfmrs.fùrt honmiu^hmmé^^fl aime 

ïr >Mj , n^fV A cela près il n'y a rien à rel 

ime^fa ^caé^e; ils difcnt ,* maisfah cela 

^j0/èt^t'JlwtfnéU^mfne; mais {fsns \la H 

iX.-M^e^krt,diT4.àfa^€wduite. Us lifcn^ 

MWDipî, >3im«fri5ii,j pour hw^ dit-lk^ qtt f iç- 

epté.dans ces occafions-^là. (' 

\<'Qfi àiXi en Franc^is^fans ^^Ai , jpoùr hiar- 

lu^^u^o dy)fe moït eu Jiçu'^ fi^cr- 

fints çirapnftanf;csnc 1 Voieot^fait, m^n,^ 

p»rSam 0€h, léf ville itoù.f^i^'dkff^ 

«Ml*»^ftt4accidefttflç,f^ 

iÊfenvfffet pes isf^evaun^je, mènerai.^ /anf. CfTs 

m emiptiikiw.^mer:V9ù':.- Çêft^^-djurç ,&' 

^èus t^ les efiWf^' - ^ 



'• > ' 



•ÎP-kd^ 



t 



c 



ea Ff «»;w- Oa <*î« «'^ i»««»««^ qu'aa 
&/«»« àfrofiituéfmEnfeigney ji/ot G/«/j 

fe&l utt aftoot pablic j llnfeltei ea çl# 
feoçe de divers témoiris. St f^^*"*- 
icifoKti \ la rMlîfcri<i & *« «*!«*» *» « 
ipubUc, ou d'au cetuki niMWtte ée pef^-t 
fonnes. Quand oû xtcfi pw àccootiwiçi H ,. 
\ ce langage , ' on en éft extrêmement cho^, 
que: U ïhjdcui ft revote eontre ^ ' 
èxptefconsV Efl effet f r«!<lrtwr rfa ^c 
taFranfth te ftns que le. ilfl«t»*«^ M 

ïro^c, à ce tfcft pour figmficr oc «»-,'. 
Se Honteux que fai^cnt les Lyditnt. *# 
prtfiHuify ne fe dit non pUïs ^uc dan» le 

"mêiufefens. » .> ^ j) 

• éb dit figuréàwat qtf«« Htg^r^ 

tmf» Mufi» quahd il fait une tf^ 
de trafic de fes vers, & qa'U loue mdt 
ftfemnient toute forte de petfeanes. M* 
, ûuaùd on parle fans figure ^ H ftucer 
«oyer dei exprcffions convenables, j 
dire , par exemple , 3F* nefimfrirmtp 
jftt 0Stma , & non pu tf*U r^ititti. 






t>t'Mmt y U'Afi ëhtâttM , Il ftfi ptrdû 

fH)%r >. CoiilÉBi ' 

Sr égi mgrmulPciitiquif qu'un Ginirèl 
^V cmkiwU em grmè, CâfitêiuU Quoiqu'il 
^'^r^k ts^ efpèçe de compaiaifoa ^ ce 
ftiroit «éatunoiiia mal parler que de dire , 
^^mmmgfmà Paifiquij cmme im grand 
€afimhfi^ qui eft, imc £iute très ordiuai^ 
t^ «us- Etrangers» La xaîfoa pourquoi 
BOUS ^ne difoat pâl cmme un grand Capir 
Uhn^ c^eft quet^tte pbrafe a quelque cho^ 
le /dt ûi&xùy an -lieu ^ là prépoûtroqf 
wm aîaat d'c^Hséme ua ufage vague Sii 
indéteitniaé j dk plus im)pre à bien exprî-* 
Ikicr VXL feus ^défini & fort Vague, tdf 
i^Gi ^ui-i^ A: femblablesé 

VdU ce qui s*apeUe rifwiri en Uor* 
nêwfj en Hmme d^e/prit y en Pidémt. 
" €e n'ejt pas me traiier en miy gue 4$ 
faire tmàfes tes façons* 

Cmme fe dk en Fr iWi^diV pou* iflarquei 
tiû finipiccaport d'imc chofe j d'une perfcn* 
tie , d'une aâioa aune autre, fans exprimât 
McuQ degré de quantité ni de qualité 
entre les objets. Il nfaiioe çcmme fijétoti 
mfrèrf. Il e» de ^trè Uille y fait à peu 
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ces .partîcttlçs fks^ j fi^ a^^\. u»i , 01$^ 
Un^iy (^.tni^rqueut les degré», de «^«iki 
<<0U ^QxquiM3ttité,pax l^ca^ii^ls le3 ob]^» 
iojx% éga^ Qu» difiereot: çado ^^ ^ ; ilfauf? 
iir^t:dirc fiff, & non pas fùfmf^^Jlifor 
foit pfusjirmx qne moi. Il n^^t, f^$ fi ^i 

ai^G du Telle. 

^ .Corning ne fe met poîat ea Vratmii ^ 
yant un .tems duquel un ^utre; dépend* 
Ç!ç&. ï quuai ic$ JJUmandx doiveot faixç 
HUentîoa- Ceux qyi parlent le mieux liiot^ç 
I^apgue, font fouvent cette ^tç. ïlsdi^ 
f^t , cmme nous mm Uvfons^ d^ $i^k.^.^ 
intra. Il fut tué comme ilatto^ ttconn^r^ 
Vtnnmu Pour bien parler U faut dircVÎ/ 
întri^ krfque nous nous Utdons de table j ca 
44ns U moment que nous nous levions de ta^ 
Ui4 îifut tué dans le tem$ ^Ul hlMty, cqi 
'Wt^élhmt reconnût trèm 

Qn p^ut très bien dîrerMWf pourmatif 
*4|Qejr la. caufe de certains évinemeas , wh 
Heu ^'employer le participe d'ati 
>Jmû «tHieu de dire 1 Le Généti 
sm's ^ue te fecours àprocMt ^ ne chkei^ëfÊe 
far-^ks arPickf de la cspitulatm^ «or* peut 
imprimer ainfi, Comme le Gémérd svoita» 
emi q^^ le fecours^ afrochoi$^ U ne chkatm 

t^i ^,% Çmi^J^jPf0tK^ mn PéffsforP 



kjEK JÊt U A ff ÏS Jttt ^ t^^ 

p0^y te^Rdt fi^tfi point (mharétffè pour re* 
trutitfts Ar^ks j ou bien. Lé FtàHct^i^ 
l^ëàf^^ém P^iScc Mais fi*ii ne s*âgitpohf( 
ide marquer quelque caulè oh xaiiba , il 
lïe fatatpAs fefèrvîrde cmme^ Aîfific'eïl 
l»«Q parler que dire , Le Roi itoit A /a 
<èaff€ latfqu^nn cour ter hi oporta la nou^ 
i^lkde ta Jifinte ée fes ennemis '^ ou, La 
P^f étant à la cbajfe » un courier &c. oui 
Téniané' que le Koiitoit àla cbaffi Sec. ovL 
lefifîn quelque mot femblable : mais ce re- 
çoit mal que de dire 9 comme k Rri itoit è 
ïà chaffe^w cmrier ^c. parcequ'il n'eft 
pa^ ici queftion de caufe ni dWct. Ce- 
pendant it 5 apêud*Etrangersqui ne par- 
îaffent l^iiÔ» * 



« .A 



i^t^aSid Cet «^eôif a le même feos que 
•^^ Vaptui des Latins , tfcft-à-dire /quand 
i3 fignifie une .certaine difpofition k qael-« 
4^e ebofe> il prend indifféremment oa 
pÊift apièa fou Un homme propre à la gmf^ 
^e9 propre pour la guerre, tlnremideprcpta 
^jpanr guérir^ ou i guérir la fièvre^ Il n'y 
m qu'une exception ; c'eft lorfque^re^^ 
^tH. joint, avec des verbes qui fous une 
^tetfflfftaifon aÔive otit une fignffication 
psffipre* £Ki Des poires propris à garder^ 
t'^^ Kâ c'tft- 
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c'cft-k-diré ',' i Si fi gardées. " Des fruits 
propres à confire^ propres à être €Qgfitj* 
On roit àifôiflait (}ué;^Ar & cor^ ènt ici 
en ffléffiô tGiQft Ta termiaaî&il dû veibe 



fùmirV Ce féroîf fûû'^ity^^ 

eber^ ptrtfpreyour fuàser ] Cot'iSikMéksoC'-^ 

non feufement cette ^ftgîë'iliSéu ttë^ià, 
de propre ; màisf de tô'uï fcianfres adj[eœf5j^ 
qui font jbifïtsat^cc'dë^ vërbës qùîôntun 
fei»;^/ j; ' ^oîgtrtft fôiefit réHf^ dèleur 
Bâtum I^ exciôpted'Moht Métis: 
pnQpdbtt !• choTc. Ùla-yfi'tm i^r^Met^ 
CeM ejl *eéié' i'vorr. îléftfm ^Uci:,^^^ 
Uis frits à couper ^ des eanipàgnes'prjlff^ 
nurijfonner. Bon à manger • héim à w/r *2î- 
gnifiMt »0iK» a être muiigi^ bon f ^/« ?5t*23b 
Lèi 1Etra%cf$ q^idifent;' *<?»^^^r ^^w^ 
ter f beau pour voir y ne parlent pa^'i^fii^[ 

Qaand propre fe prend dans le (çoi <W. 
pf^oftius , pour parquer cequî c^raûérile &} 
"diftingùé particulièrement certaine^ ppr-j 
fonncs, il veut 4 après foîv Ainfieag^^ 
lant desT Femmes, on dît, t^pudeiir^f^* 
pre à leur fixe; & des Princes , $»i^fji^cf 
nmiii eft une verttf propre ay$ Herçst 
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^^y^ Jeadcmieitn «ft ua Membre de que*. 
" -L^ 5'i''«*iedesSodété»fonBécjpa>l'aai»- 
rïté du Roi fou» le iKfflid'^<f«/6iiw«ouii» 
çérfeaiQa.cles 4rte & (Jes Sdeoces. 

Acadimifif ■ c'eft «a -jeuae •Cjmdier âui 
a^end à monter à cbeval. ; 

Jcadimie{& éàx, ea-^éa^ral de certaine» 
AfleœbJéetquifif tienojpat pour râTsancè- 
aûént des Arts ; &y ea particuMei desE- 

S^ **& ^ 1*^**?^ ^lobleffe apread à aitm. 
ter^ cheval. V4c*dinrieJtMr.4khGùê- 

V^^m* en Fronce., * 

des Aticjeûs, I^ Place oii le» AcadéraHfes 
iuotite.nl à chevalll fe prend aul&.iQSr. 
les içoutemeos qu'on ftit ^e à un chô, 
yal dansles Académies. De-là vient; qu^a 
ditfijgiirément, fe manège des_0quettes,c'6&r 
^dire , les BiinauderÂes , les agacemens, 
ik tout ce que l'envie de plaire leur faiçv 
mèttrjî en Ufage. On dit d'un cheval qu'/f 
fyif farfaitement It mnèitt quaiid ûtik . 
oiéo^ciïe. ~ '^' 
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T^^< Allemand un jf^/ Aowwf xfl: un JioflCI-* 

Jr^i m .qui ne manque p9âà?sigW^f'^i 

eft âmoiâQt, cîvU, & d'huibfiaf agréante. 

£a:im 'B3ot yo/f Jr^mm^' en cottê^Lsansûc 

n'eft pa» on vpetit ^ogc^ & AippdBslbien 

des q^alité^. C'dib mi(% (faeJVd&^o èfifL^ 

ne aux mots des iîiiées.bioa: ài£SètcnWX 

: Gax ea&ijoli banme'V^e&^^ia:r^m^élùge 

jen.iûotie Lapguc ;..c'eft 4)luÉâi2une itfpèsce 

' dcjraillçrie , •& « oou«oeiô:eadDi»i'tatar/fû 

:|>liiâi ipatrlk uft |iedLfaoiiimavtoiqoùxS'p(|t>^ 

r„b Ett général jotLçik opjpole : îi ^r^r/r^; 
t:.&:;quiddroix d'un beau &TaftrPaIais9 'dto* 
-.na taiHe haute ^ â5Fa;ntâgôufe, d*uà' ifeîf- 

me Héroïque , jWâ maifèn , ;^life tuiBe }jo^ 
htis;virj.y parlçroit fort^jcftpropreinerit. G^t 
6 dans ce fens que »ou» dKbns de eeqata 

Mît earaftère de grandeur, ahfafftiijo- 
lii^ Auffi Mr. DefprtauK^ pour rôn#e 
..cfon Gentilhomme campagnard d^autéiiç 

plus ridicule , lui fait dire > ' ^ ' ' - 

t A JRon gté le CémiUU eiIt p^mxééfi^^:,' 
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On :fd moqufi.^ncore de ce Gafifon^ qui -iî- 
(oic d'un ^ir fëiieux , ep {uurlanmcbs. V^i- 



comte de Turenae, c*eft en vérité un joli 

hmme. Nom :4î^s sA libus moquant , 

Vous êtes un joli mignon^ un joli perfonfisie^ 

<<ft£ Cmptemdo^^ f^ms ttes jfojr». On dira 

^uiitjei)tïe^faoiii|me ^H e/ij^ii ^ meLis on 

:ûà di» -px^'àcmèmtqacs'eftumjtûijeun»^ 

^bfnmi y^éa momi ce c^ ferapas un éloge. 

: Ii:feat^dbi& di):e d'an homme d-efprit, 

i^ efi:(^boi|ne «compagnie & amufaat , 

^c dit^umiéimaèk htmmt ^ cocmne on 

élt-imgaïmiit-ioAimey d'un bomkne qui a 

v^fiLk probiKè.f x]tti e(t poli, généreux^& 

.'préTCoant > . èi^n dlgnt homme , de cdtii 

^qki^e&ifoiiâbiiemeilt vertueux , qui a de 

la dïôîtorei dB:i'éqàitè& delà piété. 

3^/ cil âuiE oppolK à frj».' Où dît 
idHiacifbiïime qiA.7pf>fjîd//^; & on entcad 
^-& 'Im cert^zQ «tlHeei entre la beauté 
^^ M X Raideur , une taille fioe^uif air^a- 
Igtâable f aisec des traits qui n'ont ni la 
déJticatefle stik. iégiilarité qui font qu^îme 
tfemme eltl)eUe» Mais ce qu'il y a debi* 
^s&uu?e ,' c'dl que quoique nous ne dilîons 
,j^ bàmnie que pour nous moquer , il 
îi*en eft pas der-même h Pégard des fem- 
mes. Une jolie femme cil en François une 
-^fetBiae ijui a de la beauté , de refprit , de 
Pagrcment , de la vertu , de la raifon , en 
itof mot ita vrai mérite. Ce quin^cft pas 
ît mémeifesu que femme, jdie^ 

K4 Ml- 
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E prémîex de ces a4joflffl& ««' figiâlHB 

' pai dig9e dt cmpaffim , xofÊÈxoéiii$ 

^gnifie en Latin ^ mi fir0tile^'^ywfik(t^ 

ik digne de cmpêffim , c&paUe d^xiiUr h 

4>itii dans tes fceurs ki plus du^. . G'eft «- 

paremmeat en ce fçQ3 que teâ Jlkmandi 

difeût d'un t^Qmmç qui ÂnUt de grandes 

* douleurs , qu| elt fort inçomt&odé , qif t/ 

cfi mififéHe. Je vais expliquer Tuiâge dç 

ce mot par ràport à Ig ILaûgue Franfâtji, 

^//^r^i/^ fe dit de^ perlbûue^ qui feu- 

'freat la pauvreté , Se toutes les ineommâe 

4ités d'une condition abjeâe ^^ f ^fesu|^, • 

"Sous fûmes abardéj par trméH qui»f^mi^ 

' prébies qui n9us demaadéffmi hugMem^ 

^tamS^i. - / 

^^ C fôuftic ifis maux incroyables , 
'Il s'en plaignit, U en parla; 
'l'en connpis de plas miférablét. ; 

%nferade ne veut pas dîre-lk qu'il cpnûiait 

des gens plus malsde* que Jot ; mais il v^t 

dire qu'il en connpit dont {'étmLeft encore 

^]^làs fâcheux 8^ plus dignb de pitié* On dî^ 

' ?6it en parlant de GalMem^ * prifbnnie^^ 

'pli jè^iutKs perfonncs :qxôr foufrent pour 

lçur§ 



X€aî$ cxmes 9 fis miféraihjr, Oa pouT«« 
'fèrence, que miférahks ne coDvieqdroit 
^Qpi^x#^Ç^ ;Q^^ é^^lhei^eupf le <}lroit i- 

jS^^eitt, ^ ippQCçi^ ^ des çovipat)le^ 
^; Ou .^ iA^ii^éremmcnt uae vie m^ 
^ifiUrjil^e y ime TÎe nùffr^U : ^'</f «/i m^A 

i<W««»iV f'i^v «f «l^^'f^fr : mslbiurewff 
jg^r^^li qufiv^s itisi pour dire, €*e^ un 

^4çe deraipr cxeiaaçlç ^ mthurtMx , nfiTrrii- 
M^f^^^m^i^i^ fNPUvçDf ïe dire ca hà»- 
,4ifi^, i-^q|*çlqi^iui :ayec ,qui on eft fort 

~.:(<Afi#cfr<if^ fe dit de^ peilpQQc^ jgpi 
>.$^ .de«.^€Mc9i ^més, ^tout-^o^ ppt 
vu ruïner leur fortune , anéautir Acms 
projets 3 2; djètruire ^urs efpéraaces* 
AinQ , (V ^ iW^lh^rfu^ ^u jeu , 0mû OQ 
n*y eft pas mfir^hie* Qui dirçiit^ ù^fin9 
se fQr^ngifyt toujours mJérabU àl§giuer^ 
rej ne pa;leroit pas jufte. On plaint prot- 
^p^flioe^^Ji^ m^lbitfrfu^^ on aiBlteJles mit 

■y, U^mifii^r^^ eft encore nxk honupe, iani 
noétke; Un mfirébU 4»ifufy M ffii)?rVp 
Ufkç^tji & on dit d'un Ouvrage ^^iûç 
:f^tiiJm.^ffU ffi mif/r^h. On 4)t d'ua 



114 ttïïtCflt^Bssw^^ zes 

"homme qui a Pâme bafle ^ qui n'a ^oîot 
de fentimèat, fôt^il de grande qualité. & 
fort riche , c*efi un miférMe. Fous ni avez. 
IfraiÉc lùmme um mifirâite ; c'eft-à-dire 
âvtc aujp peu de eonfiJératk» & ^'^iàrd^ 
4^ fi féhû un homme fam boM4Ur'& San^ 
fentimens. 

Sain, Mal^saiit* 

QN ne dit point qu'ir» hmme efifain^ 
pour dire qu'il fc porte bien, Sam 

.»e fe dit point des perfonncç > pi«îs des 
chofes ; d'où vient qu'on .dit, fort bien des 
'parties d'un corps humain qu'elles font 
fsines , quoiqu'on ne dife pas Mr. eflfain 
Mûdàme eft faine ^ comme on le dit en 

îi^w^ffV , & comme bc8Ucoup'\ dMft"- 

,f»*Wj le difent en Françoit. • Il eii efl: 

r^e-méme de mal-fim. On dit ^ ti'^ tm 
iporfs mal'fym ; mais jamais j un $et eft 

malf0in^ une telle efi malfamé. î. 

e^ Sai^ & w^Ufain fe difent également 
tien des chofes :'l7rf? air fahyun pajg 

^p^a^l^fain^ ....... 

: Il y a une occafion où yki« jQr dit des 

î)erfonnes5en lejoîgnaataTee/tffcr/. «fcft 

,^and ôh veut marquer > que quelqu'un 

^?'ç/t tiré d'un certain danger fins aucun 

.'^^deç^v M< N. efi tevem JUn (^ Jsuf 

4i 



j0Mf dtL/s sMÊpagae if FUndta* Il efi fir^ 

ifi ^tn & fûi4 ^ milieu Jes nmemb* 

.Dans ces . phra&s, êc- feœblabte, le il- 

jgviré elb joiat' JU propre , 9c il réfteto»^ 

.Jràrs •pourtrès décidé^ qv?êtrtf0in ne fî« 

gnifie poiat/f tsen porter y jouïr d^rniepar-' 

faîte fante; & que Ton ne dit point qu'un 

homme eft^^mé-fm'é f plour fignifier quV/ ^ 

wlétudsnatre y méladif ^ ^rme fanfé foihh 

:& €hênâêimt9^ 'Le mot maimgrey qui eft 

fon ufîté en « Fays-ci , me paroit ua 

{)eu hsis y 8t |e ne voudrois pas m'ea &l« 

'^h^Ou^aroof^ parié de ce mot entant 
in* L. qiàe ptépoûtion , parlons-en fflàtt)-* 
^tena&t coiiiii^ pronom iqpléant&o^^ 

E« fe inee.\avec^ xia rerbe îégMkit'lb 
^bsàtài ou lifabiatif ) & tient de la chofe 
.4^t .il ^^i^t: C'A poarquoi itoufi^ cro- 
yons pouvoir. l'apeUer ^itmm fiàplM$% 
lit-mêat quejr & Ir, <k«^'n«a« pàrltf- 
TOQS dtni Igremarque faisante; ^^' 

a. Quand oiadit; t^èjl ufii fépam hm^^ 
êntnfmPhétfcm^ dé cas; M ibpMé k ib 
ht. Gtft^'f)§itWfifn'y Hif W'inké^^ 



vim Je »f4it. Là viOc 4tit i^erti' 
*ùut Ut habitons en éiùent firtis ,';etSSt^ 
^C'dthyme. Jl o»y g pbittNià'de dîf. 
Jculte<jue je l^ohe, mais vwduûcocc*^ 
fioa on M îrbipait de* Ff «»prf/ niettènï 
*« mal à piopos, Ccft lorsque ce mot 
étant fiœpkœeflt une paraculç, femble 
Eure partMî d'un Tçrbe, & litf donner W 
fçw un peu difliirent dfe cdoi-ou'il a pro' 
prement. P^ exemple,. /«, */fer -figoifti; 
quelque. autre cbofe ^ViAfcr, • 

tepr4aucrftditô^rëgiiac,&!efo,^ 
cond en a toujours un. <$W«%v Cef^ 
iwoprement quiter le liai oîii^onfë trou 
TeaaueUementjiàgs pWticuMfcr celui de^^- 
l'onva; &«//«- prend toujofur» un régïmfe^ 
.^ui marque rewfroit où V<m a deflfefe^dfc ft > 
rendre, Ainû , je m'en iwacft ^ien , pbiif * 
.dirft,y* j«i/^ /r &>« oàJtfMispré^iemeitf. ' 
Mais quand on a parlé d'un coc^tft : t»^»i 
«^al que de dire, y* m> m ^w»A, ou /# 
nC<n.y.vais; & cependant »« nTftft g--* 
commun que cette phrafe dans 4a boodiè»^ 
d^ m fr^nfdr^ & il n'y a pM teogtten*'^ 
^^fiin jeune QJSciei qui «jceupc an boftè ' 
honorable d«Q9 les Troupes tic • ♦ «, et 
qui eft d*Juy<?yr».f<»t eftiiBabte, ne Jî>u-^^ 
-fcgpit qu'Qn.poBToit;di« w fyeé: mai* 
ffès airiu)éi««w il fc tfoopoii. ' A&fi i|^ 

im 



^ife, &ç. .& noa fêê yje m*m vah à ^b^^ 
mf &c. 

Voici ci&coïc qildqqts expreffions Dit 

iSçpteu: entendue de la plupart desËcrao^' 

^.Oa dit û'M'homsMqvL*X^êncr9ti tta»* 
^Wi^^ f^îï»'ûg?"fie pay qtfll eft fort' 
€.];cdule 9 ipaijt qu'il a boQûe opinion de 
ittirmêiDiô^,:, >» . / 

Mt jt Ji nfm^cr^ois^ ne fignific pai^ 
M^ ffiu^riî /^ ^''^J ee quejt me figure i 
i^ft^s^ fiStimnù^UM mowvemens de mg cth' 
Ihrf. Qa.dit'tîn badinant, vms eh tenm 
êf^nt /?^f/i}:^iprrf50n jBgurée qu»ondit %!' 
UQ^ rpcrfonae qo^oa foupf^onnc d'aimer. ^ 
Ilf^^i»dr0m4itmdte^ tfeft-à-dire^ Hfau^' 
drs f^ kaftffe. ' Bkm vaus en prend dé Scci' 
c'^ft-a-^toe ^ veut He$ béuretôt de 0:c.'' 
Bietp en frié mue Romsins de fie fe fus dé^^^ 
cwrageY ê^h is peru de la bêtailk de Cat^^ 
^^yfyns tm eiuif fait éiun. De-mê-^ 
xneondità.uncperfbnnequi s'expofe*' 
im.dangwî presqù'érîdent, // 1^/ en eet»^'' 
U%ajheu Sien prendre è çuel^'un^ c'citt^ 
ïa^ufer dfêKt€ canfe du mal qui noua ^ 
^ïim. f*$94erm en fauft emre ......^ 

«^|k tïejetîer cmaî&ea chofcscoflunèfeus^^ 

^ «t wjpmifii à pkmtc ; J mm dês^fè^ 

:. - frrtrê 



Quelquefois eu Ffm^^s pour la douficmi 

Éiirf: y^s. nms in ésnmz:k gmim: U ^ 
fêif fA si en tfi. Il faut preodi^ -gâtiki 
àsm l'ufagede cet €ir, à ne^pâi d^e^ 
comme bea^iCQUp de FrmçBêÈ^ m âgj^ 
^0l; ilmé^mât Mpi ou dk^ M n/^riM^ 
il in a mai ufé évicfin fthi^ fliaig ilftul^ 

^&ti imt encore de9pft(>A0iiiiu{èbiù^ 
pu des particules proQdm&ulfts^4^ 
l^léeut aux noms. J'j^fi^^s fy vétty A 
ÇOiÉ^yJi fuis y je vais i PinÂiit^àoi^^^ik 
s'agît. Ou dit figurémeut à ua.homiBtt 
qui devine quelque chofe, fMf/V/fjy^ 
& bafTemeut, voi»s y aviz wiit^h doigta 
T& dit des chofes, & raceioefitstepes» 
Ibones. Le le dit des chofes & despefi 
foQues* Ou ne dira point, ^efi-^h èM^ 
me fuijjknt^ attâcbez-^wt^: sxk-Uea itf 
^fiêehtz-vous à hn: fflak à Fégatd ^és 
chofes , y tient la place du fiom au datifi» 
téë F#fV firs Uinitt faiti^ m y trs'ùàHlÊ 
mue himc99f de dbàkufT <^^^fi^-4ires W 



4 Ja fsdtfé On ponrioit ^ixtr 

a«ffi, ^e conwjtscft homme ^ (^ je nt m^ 

)k pst ^ ou bien, J^jumdun è^mme mort^ 

msnyfffufe guère imeàs dans la préodère 

de ces deux phrafies ,- ces mots je ne mX 

fig^ fuî refiiembleat beaucoup à une ex** 

plefik>a proveibialc ^ & dans la feconde , 

la. .particule jF tombe autant fur une chofe 

qpu^fmr uae perfonoe , iarolifur la cfaofe 

qu^e^el un immi efi mcrt: mais quaadjr 

t9.m\)e puremeot fur une perfonne , il eft 

iQjeux d'employer à ik place le pronom 

4i iuf^ excepté néanmoins dans les répon- 

ies aux interrogations. Si l'on deman* 

doit) Fenfe%'vaui à votre ami? on diroic 

nimiXpùuifypenfe^ qvLcmjepenfeitui. 

Lt e& de tout nombre & de tout gen- 

XQ» EUi ffeft fâs hUej mais elle k devient 

4ram Ils /(ml hfmiu^i & nous ne le fom* 

met pas. . Elles fmi aimables , £p elks Ù 

fere^t to^jewts. 

Ce n'eft pas une petite difficulté pour 
les EtfôiQgers de bien placer ces particu- 
les ^9 j' y le^ quand elles fe rencontrent 
«Gkièmble. La plupart même des Fran^ 
f «M ios emploient aÎTez mal quand elles fq 
trauTçnt avec les pronoms perfonnelsmr) 
#r»i^; V0US3 nous^ lui Sec. 

Je donnerai ici quelques lèigles gêné* 

lalçs > ^ je tAçberai d'édaircir ^e ma^ 

dèxè 



tlère qui a ibaTcnt embaraffé nos plus lui* 
t^s Maîtres, 

Ldrs(]ae j^ & ^ fb trônTént enfembl^ ^ 
^ précède toujours en. Cmiien y en m- 
rint-fli Ily *» à mffez. 

La négative ne doit précédei-j^^ «r, & 
ft. 'bfy viendrèz'Vtuspàs> N'en fouèaitez^ 
^Gus pês i II efi riche f & je né te fitis fêSi, 
é'il £e tirouve un pronom petfpnnel dans 
un cas oblique, il faut le mettre entre 
ta négative ne & l'une de ces trois parti- 
cules, jft ^ '^ous > ai pas tràwuêm^ Nà 
tut en donnez pas. Ne lui en ai-^e pas mon^ 
tri ? Ne vous en prenez point à moi. Né 
%w»^ Pai'je pas prédit f Lé pronom lui eft 
éicepté quand il fe trouve avec le , qu'il- 
doit fuivre immédiatement. Nf le lui di- 
tes pas. Ne le lui^i-jepasdmnii Jeneveuà 
Mi le lui dire : & non , Ne lui U dites pas. Né 
miPai-jepas donné f^e né lui le veus pas dire* 

On ne met point la particule j^ aprè^ 
les impératifs fuivis du pronom perfi>n« 
ûel fMf* On ne dit point, menez m^, & 
6n ne diroit guère mieux , menez-j-moi i 
donnez tmy place , donnez-j^moi place. H 
faut alors prendre un autre toui* , & dire^ 
par exemple y ayez la honti de rrfy mener y 
de m'y donner place. 

L'Auteur de la Grammaire Raîfonnie^ 

uxkt têcQuamàit par M^« iMUni Aïté 

^pand 
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0re moi tiu-Ueu ée me. Parlez-moi, me- 
nefc-moi. ^Qefl à quoi Mr. de Vaugelas n*à 
fas pris garde ^ puisque cherchant la raifin, 
pourquoi l^én élit meaéz-i'y , (^ qu^mne dit 
f>i*iincnèz/-m'y5 iln^enapointfrouvJd'au^ 
ire que la caccphonie. Ju-lieu fu* étant clair 
que moi ne fe peut pointapqftrêphery ilfau-- 
droit , ajjmqu^on pût dire menez m*y , qu'm 
dh auffi menez-me: c(^me on peut dire 
m^c^ Ty^ parcequ^on dit menez-le. Ôr 
pienez-ine n^0pas Franpns^ (^ par cm-- 
Pquenf menez-m'y ne Vefi pas nm^ piusk 
Je ne fai û Mr. de Véugeîas eft ici biea 
repris ; mais je fai bien qu'on dit donnez^' 
m* en, quoiqu'on dife donnez-mi, & non , 
psisdofinez'mei inonirez'm'en ^ montrez-moi^ 
& le favant Auteur de la Grammaire Rai^' 
fonnde n'a pas pris garde lui-même , qu'oïl . 
dit m> avec là rtégatiôn : Ne iw> menez 
pas , né rfiy otti^t pas , ne m'j/ donnez point 
(lace , & ainfi du f efte, 

Gens» 

T 'Auteur des' Siynonimes François à for^ 
bien renïarqué là différence que l'ur? 
fage a mis entre Gens ic Perfonnesê le 
fie répéterai pas ce qu'il a dit î^ir ce &-* 
Jet y mais j'ajouterai quelques 'oèfetvâ^ 

)>îoas ca faveur d^ Étraogerié 

t A 



i6% KEMjillSJES SVk LES 

Il eft certain que iefjs aiant de foî uae 
fignification indéfinie , ne peut fe Joiadi^ 
avec des nombres déterminés, & qu'on 
ne peut dire, voslà quatre gens qui paffent $ 
mus étions quatorze gens à table ; mais il 
faut dire, voilà quatre fer fonnes qui pajjentj 
flous étions quatorze feffoHnes &c. 

Si le nombre étoît indéterminé , & cm-* 
ployé pour marquer une quantité indéfi- 
nie , on pourroit fe fervir du mot jf/»/. 
Mille gens font perfuadts que cela arriéra. 

Gens eft mafculÎD & féminin ; mafcu- 
lin, quand Tad jeftif k fuit ; & féminin, 
quand il le précède, d font dis gens cou^ 
rageuxj €e font de fort vilaines gens. 'Lex^- 
qu'il y a un adj^aif qui précède,^ & un 
autre qui fuît, le premier doit ètxe m 
féminin, & le fécond au mafculin. Ce 
font de certaines gène fort fots* Cêjont 
Us meilleures gens que {aie jamais vui^ & 
non ^fottesj ni vues* 

Quand on joint unadjefltîf, ou un pro- 
nom au mot gens4 on peut remployer a- 
yec un nombre déterminé. Le R(^ cboi" 
fit di9i jèunes-gens de fa C^ur pour cettt (i- 

fémonie. ^ -^ 

Il n^a m^né que quatre de fes gens. U 

he prît pour cette éf/^péditim que trenU de 

Je s gens. Dans le premier de ces àtxxt 

derniers exemples , &m cft pris dans le 
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fens de domeftiques ) & dans le fécond 
dam le fens étfoldais. 

* 
Camp, Campement^ 

* 

/^Ea deux mots, fort différcns Tua dô 
l'autre , fimt d'ordinaire confondus 
par les Allmfinds ^ qui difent , le campe^ 
ment de Muhtterg 5 le Roi de FruJJe va far- 
re un cmnpement pris de Halle ^ au4ieu de 
é'itàjJe C0mp de lAublhergi kRoi dePrus'^ 
fi n^s former un camp pris de Halle- Un 
Camp rit proprement une Armée logée 
Ibus des tchtes on fous des baraques , & 
can^perMnf dX. le terrain où Pondoitcam^ 
per, OQ celoi où Ton a déjà campé. Let ' 
'Màfickami des hgisde V Armée vQnt marquer 
le campemtnf. On a des tableaux qui re-- 
fréfintent les campemens d*Alepeandre le 
Grondé Mn de Filkroî^ quoique midiçcre 
Général , entendait parfaitement Vart des 
campemens $ c'eft-à-dire l'art de choiflr un 
terrain commode *& avantageux pour fai- 
re camper une Arméei On dit un camp 
retranché^ &.noh un campement^ parce- 
' qu'il s'agît d'une Armée campée & re- 
tranchée. Qui diroit un campement vtn 
tant^^onx un camjfv^l^^y ne parkroit 
P^^ f^ran^oin . 

^ ta. Ob- 
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Observance, Observation. 

T E premier de ces mots fignifie pro- 
"*^ prement rigle ^^ ftatui^ coutume. Les 
oifervances rigidUres.- Mi\ Patru dit en 
parlant de la Novice de Pontoife , /// la 
trouvèrent bien inftruite de toutes les ohfer" 
vances de la Fie Religieufe, Il . dit dans Ic 
même. Plaidoyer: Ce fCe fi point par mér 
pris que la Supérieure fe dispenja de cettf 
ohfervance. Les Hospitalière^ vivent en 
clôture'^ mais elles n* en font point de 'vœuy 
^ ne la gardent que par unefainte obfer" 
vance* ^ . .^z 

Nous difons quelquefois observance pour 
réforme ; Les Cordeliers de l'étroite ab/er- 
. vance» 

Nous nous fervons encore du mot oh- 
Jer vances pour exprimer ks CirémoniesLf' 
gales , & c'eft àinfi que parle toujours Je 
Tradufteur des Homélies de St. CbryfoftSme 
fur St. Mathieu: J^and Jbsus- 
Christ rf/V, il faloit faire ces chofes 6? 
fie pas omettre les autres; il ne prétend pas 
mus engager à toutes les obfervances de la 
Loi. Le. même dit, en parlant des PAj- 
rifiens : Ils it oient epctrêmement esaBs dans 
ces observances e9tt/rieuresy & ils metjoient 
leur vanité à porter des iahdcx plus lardés 
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^ des frmngiS' flus mina que les autres 
iommesm ' 

Hors de-Ià je crois qu'il faut toujours 
'dire ohfirvalîon. UtUfervation des vomman^ 
démens de Dieu* Uol^ervafion des Lo'm efi 
nieeffaife à la confervation de la Société. 

Mr, de Feuqutères dit dans fcs fameux: 
Mémoires , le Maréchal de Luxembourg 

tommandch V Armée d*abfervance^&. il ne 
parle jamais autrement ; mais je crois qu'- 
il fe trompe, & qu'il faut dire f Armée 
d*olfervafion ^ du moins j'ai toujours ouï 
parler ainfi , & tous les Gens de guerre 
difent une Armée d^obfervatien , & non 
pas ime Armie d'oifervance* 

Pqhtesse, Citilite'. 

TL y a peu fle Langues qui .puîflent 
' bien opprimer par un' feul mot, ce 
que nous entendons finement par politejfe. 
Voici la définition qu'en donne l'Auteur 
d^un excellent Livre *. La politeffe , dit- 
il, confifle à ne rien faire ^ à ne rien dire 
qui puiffe d^laîre aux autres'^ à faire 6? à 
dire tout ce qui peut leur plâtre ^ B cela 4- 
%;ec des manières , ç? une façon de s'expri^ 
mer qui aient quelque chofe 4e nolflcy d'aiféf 
dé fin & de délicat. 

Il faut donc confidérçr dans la polifes^ 

* L'Abbé Tmbict, ^^' 

1^3 
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fej Se le fond de^cho^, & 1?^ nidtUèi|$ 
de les dire & de les fairel 

Cette Bianière cft, U gpint? lejdtn îni- 
^portant, Ua homme ^orçirbeau êçreo-t 
'èligcaat,'ferviablç 9 ofiîcieiux: ^ com{)fei-, 
fànt ; fans uae çertaii^e manière d'être 
tout cela, ii me palTe^ok qae poit^r ini 
lioiinêter-h^mme , ua t^oorh^mme , &pQmt 
du tout pour ua homme poli,. Il faut mê^ 
me diftia'gucT la polihjfe de la. 0w7/ftft 
^tre poli ait plus qu'être tfiVi/, 

L'homme poli eft aéceflrai|"emeat r/W/^ 
mais rhommc fipipjement , sivif a'efl: pa| 
encore poUi il ne psyaita .poiitt du touç 
pour poli auprès des Qmuolâiei^^S) & >tn<} 
doit poiut être apellé j&d/i a. prendre .ce 
terme/dans toute 1 étendue de fti fig^ifi* 
çfition. La poliuM (uppo& «le^; i^^^fï^ 
mais die y. ajoute,. .CôUerd WJgwdni 
ivincipalement le fond des çhofes, l^tu-» 
^e la manière de Ic^ dire & de les i&ire;, 

Il eft vrai que dans la conycifaijipaîiôa 
ne, parle pa^ toujours avec çejtt^ Cï||iâ:itU7 
de fcrupuleufe , §: que l'on - çonfw4: îfeé 
fonvent ces deux mots, il y aurait ^1 
ine du ridicule à aflfedïer cettjc diftio^Mpft 
à tout propos, ce feroit uaç fqrte.^A:fPi 
daatçrîe. Cependant il y a de§ Qccai3p^^ 
de la marquer avec ag^fém^^ & q^6lp, 

quefois elle fait un. bon-mot». ^ Far exexQr 

• ■ • ' • ' • - '^ •*•■',-.<' ^. 



f^ , on louera quelqu'un d'être poli. Ua 
«itrè^repliqucia, c'^ft un peu trop dire^ 
Mr* N * * * n'iftpêspoli^ ilitefi que «- 
vil. Certainement on l'entendra. Si foa 
Jugement eft rrai, on le trouvera biea 
expï&nc ; & ceux-mêmes qui n'y avoient 
pas fait réflexion jusqu'alors , fentiront 
que ces deux mots, civil Se poli ^ ne font 
pas fy'Honimes, & que l'uii fignifie plus 
que l'autre , ou même fignifie tout 
autre chofc. La civilité nous fait rendre 
à chacun ce qui lui eft dû , & témoigner 
aux autres , félon ce qu'ils font à notre 
égard, de l'amitié, de rcftimc , du re- 
fpeft . La poUteJJe proprement dite eft une 
manière agréable & délicate d'agir & de 
parler. Un homme du peuple 9 un payfan ^ 
peuvent êtxt civils; mais il n'y a qu'ua 
homme du monde qui puifle être poli. 

11 y a des gens qui pour être trop ct^ 
vi'J deviennent desagréables ; ce font ces 
cérémonieux, ces complimenteurs éter- 
nels i' qUi vous affomment de leurs fatigan- 
tes civitiifs. La foUteffe eft exemte de ce ài^ 
faut; pto on tflpoU\ plus on eft aimable. La 
niviUtivCtVi point incompatible avec ua 
cdèiir dur & une mauvaifc éducation ; la^o- 
iiieffe eft âû' contraire la marque naturelle 
d'un bon caraétèrê & d'une excellente édu- 
cation. Lar/v/7/V/cftunefFetderulkge & 
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de la coutume. La poUttfSt part du fèati-e 
ipeat : le cœur & Tesprit eaibat les pr icipes 
&la fource. Pour être rfViV, il fuffit d-a-t 
voir yéçù parmi les Nîltions çivilifées* 
Pour être poli y Tufage .du inonde ne fufr 
fit pas fan^r <:ertaiue3 qualité naturelles ^ 
comme les p}us belles qualités naturelle^ 
ne fuiSfent pas faps . i'uf^ge du monde. 
Ces qualités naturelles font , beaucoup de 
bonté & de douceur jlans . le caraûère j 
beaucoup de fineffe .de rfchtimçnt & de 
délicatefïe d'esprit. pour cUfcerner pTpmr 
tement c^ qui conviens , ^u égard aux 
çirconftances où Ton fe trouye ; ^çaucoup 
de foup.leffe dans l'humeur ^ ^ u^e grau-, 
de facilité d'entrer ^ans toutes les dispor 
fitions; de prendre ^qus les fentimeq^ 

3u'exige Pocca/ipa préfente , ou du moins, 
p les feindre. Uu hommç qui p^fTe u-r 
ne partie de {k vîe dansXon cabinet avec 
fes Livres, pourra bien être aV//,' mais 
il ne fer^ jamais poli^ ^ moins qu'avec 
les qualités naturelles dont nous avons 
parlé, il n'ait encore l'avantage de pas- 
fer dans le commerce du grand-mondç le 
tems qu'il n'emploie p^s à l'étude. 

Les Savans & la plupart de ceux qui 
font profefCon de Lettres ne fe piquent 
guère d'être polis. ^ rarement^ même ils 
^nt civils y du moins entre eux, &'p6ur 



5*cn convaincre , U n'y a qu*k lire cctto 
foule de Libelles dont la République 1;^ 
térairc eft inondée , & doiit ou fatigucj 
le public pour dçs qnerçUçs où il nc^ 
prend aucune part. 

■ Cependant la réputatipn d'homme po^ 
U vaut incomparablement jmieuîf que cel- 
1^ d'homme f^anti^ c'eft une des plus a-? 
vantageufç^ q^'Q^ pu{fre avoi; dans 1q , 
monde. 

Toute forte de mérite ne plaît pas 2( 
^ous , mais il n'y a pérfonne qui ac foît 
bien-aife de connoître un homjnç/^^//, 5ç 
de fe lier avec lui./ La poîiteffe eft au 
moins l'apparence des plus excellentes ver- 
tus ;* elle attire tout cnfemble Teftin^e &i 
l'amour, . . 

La poUteJfe eft, ^ansun fens, plus iifl-*^ 
jjortante que les qualités mêmes du cœur. 
On peut , abfolunient parlant, fe palïer 
d'ainis & d'àmi'tie; mais on ne peut.fc 
paffer de foçiété, & il n'y a point de 
fociété ùsis politejji, 

IJn homme poli fe livre de bonne grâ- 
ce dans la converfation. U u'afFeÔe n| 
plus d'esprit, ni plus de favoir que ceuiç 
avec qui il fe trouve ; il n'eft point dé- 
çifif , & ne parlé point par fcntences ; au 
contraire il paroit bien-aife qu'on lecpn^ 
tredife , % qu'on le critique ; en un mot, 

L f il 



il ne prétend pas avoir toujours raîfbn. 
Celui qui eft impdii veut toujours primer; 
il parle peu 9 mais il veut que fes paroles 
ibient des arrêts fans apel ; il ne peut 
fpufiir la contradi^iôh ni la critique. 
L'un eft modefte, modéré, ou du moins 
il parolt tel ; l'autre èft vain & orgueil- 
Jeux , & c'eft cfet orjgûeiî & cette vanité 
trop marquée qui Iç iend -impdi & insup- 
portable» Comme il n'y a point d'hom- 
me fans vanité & fans amour-propre , on 
peut dire que hfoh't0 ne confifte pas a 
©•avoir ni vanité ni aràour^roprc, mais 
i'&vôir cacher cç défaut, à à flatcr 
ladrôîtement la vanité des autres» Or on 
ïi*y lauroit mieux réuffir , qu'en donnant 
à ceux avec qui on fe trouve ^ occafioo* 
de nous combattre avec avantage , de 
croire qu'ils ont mieux peafé , que nous 
fur quelique chofe , & que nous avons 
été contraints de noxis rendre 'k leurs rai-^ 
fohs. Plus on a d'esprit , plus on eft* 
pblîgé h cette forte de politelTéi & plus 
elle eft flateufé pour les autres. Cèftlc 
fcul moyeu de ie faire aimer. I/ésprit*^ 
|e ïavoir , la naillance , la vertu même > 
ne rendent qu'çftimable , la poUteJfe feule 
rend aimable. Manquer de.p<?///#,ç*eft 
agir contre fes véritables intérêts* Il nous 
importe plus d'être aimés que d'être es- 
tima. 



Itîmés- VmitU C/> fe lûwrçé dti avantages 
If s plus fiUdis. qui mu4 fnijjùmrttrer des 
^tttrsthomms. Ce nUft p^s i cenfc fu*on es^ 
fms g^^cn fi fleét à faire du lien^ cUfl â 
^ettif qum aime. Veflime toute puU riefi 
fùint bienfaifimfe^ 

FtER, FîBRTE% 

"XTOlci encore ua de ces; mots auxquels 
' ^ nous donnons une fignifiçatipn qjlc 
les Etrangers n'entendeàt guère , à moins 
qu*ils niaient mi grand ufage de notre 
Langue ; & j'en ^^i. connu qui ^jcoicnt 
fort furprîs qu'on parlât dç la fytti com-f 
mè d'dnç qualjté héroïque, La Taifondc 
cela* eft, quq cjan&les autres Langùçs'Ies 
mpts qu4 font^ femblables à celui-ci , tfcXA 
Çrî|ne rit point, ce que npuç entendons par 
une mine fière ,. une beauté fière. . lAferur^ 
îii le feront , des Ww t ne répondent 
jioint à fier. H y a bien de ladièerençe 
entre J^èr Scfiftn^e , jfarmbey féroce ^iarA 
f^fj> ^ruel. Il y Ml a même entre jîi'r^ 
UfdÎQXX ^énér^uf , que ferox fignifiè quel^ 
quefois, Tçlop ces. vers des deux XAciUeuij 
f ofitcs dy, fôcle d'A vgvste^ 

* i 

•^ iS?&» vivida, iello 

.P?WW xnrls y AP$im$ésjue fervXy fdtitns'ep^ fe^ 
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' .. \^gtt imMUm feréce/ ^ • 

té fiero 4cs Italiens de Ip^/ersz des Erfjtfr 
^iw/j ont diverfes figpifiçàtipns. Outre 
qu'ils fignifient l'un & Tartre \t férus dcsi 
Latins y le fécond fignifie arr^ant 9 hau- 
tain; mais jls n'ont point la fignificatioa 
du^eV des François. En effet fièr^ daUS 
lé fens que lui donnent les gens foJis 9 
a\ ïien de choquant, & eft plutôt. une 
|ouang€ qu'une injure, U fignifie quel- 
que chofc de délicat & dé vertueux : s'il 
y entré de l'orgueil, de Paudaçc, deraii* 
galant , c'eft un noble orgueil , c'eft une 
audace mêlée de jpudcur , c^eft un air ga- 
laàt, honuéte. La fierté dont il s'agit eft 
toujours accompagnée de la belle gloire y 
^ n'eft oppofée ni à la douceur, ni k la 
jupdeftifc. Une même pcrfonne peut ê- 
tre douce & fièn tout enfemble , & avoir 
dans la phifionomie je ne fai quoi de^^^r Se 
de ipodeftCf En un mot, ce que nous 
entendons finement par fierté ^ eft bien 
éloigné de ce que les( Latins entendent 
f^njfrifas , les Italiens: par- fieretz^j & Ie§ 
Espagnols ^sii ferocidad y Se de ce que nous 
entendons nous-mêmes çsiïfêrocitéy quand 
nous difons que ta férocité naturelle fai( 
mins d( cruels ^ue Famour-frofrf^ 

Fiertêj 



Fierté , quand il s'agit d'une femine^ 
^gnifie tout feul ces manières dédaignai^ 
fes, mais nobles & engageantes, que lo 
îT^ donne à la fagc Sdphrtmie , • . , , 

Con ifchivjt nt4m&e i lefrirofe. 

Il Cgnifie encore une forte d'orgUeU qiii 
Tie déplaît point , & cette fcTcritc chir- 
•mante que le même Poëte donne k la g^ 
«léxêufe Chrinéeê - 

Jfigida farh , & fm rigido fidcfMe^ 

Oeft ainfi que Us îtêlié^s ont bcfoîn de 
pluûeurs mots , i)our exprimer ce. que 
'nous difons ep lin feul. 
'' Quand on parle d'un hôiliflie , fierté fi-» 
gnifie particulièrement, hauteur d'ame^, 
"paffion pour la gloire , dclicatelTe d'honr 
ncur, jene fai quoi de grand & de vif 
dans les fentimens, & dans ràix, qu'on 
'ne fauroît bien exprimer que par le mot 
'même à^' fierté. . . ^ 

Ce Prince généreux réunMTolt en loi , 

La fmè d'un Héros , & u bonté d'un RoU 

Il n'y a perfonne qui ne fente que 

.'jdans CCS \tn^ le ^mot fierté expiipie^ le« 

^gualités dont nous venons de paxler.,: 8c 

pré- 
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préfente lldéc de quelque chofc de vét^ 
Caeux, èi eu même tems d'adex difficile à 
Ibkà expliquei: par d'autres motSi 

Ce n*eftpas qacfièrC^ fierté ne fc pren* • 
lient en mauvais fens dans leur fignifîca-'' 
cioQ commune, & qu^alors ils ne défi- 
gneift un défaut oppofé à PhuniilitéV à 
la itodeftie. On dit , il ny a rien de flui 
êpfofè à FhumiUfé Je P Evangile que U fier^ 
fi de la Philofophie. Un.hmmifièr de fs 
^ohieffe^ de fa faveur. Les vertus Pajenna 
ttoiint des vertus JQrîesi 

On y joint auflî quelquefois des épî- 
thètes malignes , qui déterminent estLcoïc 
davantage ce mauvais fens: eïh a uA$ 
Jatte fierti : c*eft une fierti ridicule^ Dan^ 
CCS occafions, fisr fe prend pour orgueil- 
leux, mais îlnefignifié que cela; au-lieu 
que le fiero ou fer$ des Italiens fignifie 
cruel, farouche, barbare, & fe dit mê- 
me des fcélérats & des impies,' comme 
îl paroit dans le caraftère à' Armant y un 
des Héros Sarafms de la Jerafalem dilt* 
vrie: 

'Jnfdtiente^ imffdrdVU^ fero 
lyogni dio ffrezam , e ehe rifone 
^e U fpdda,^ fea kgie t Jua rarUne, 

Fierté fe dit élegamfmcht dans le figuîé 
■^ l'égard de l'éloquence & du ftilc. ÎW/ 
'* ^ devons j 



Jevans^ dit te Tiaduâcnr dcL^i^w, m«* 
/^/7/ 5«'i/ «o«' <^ /^i?^W^ï «oarriV iw/r^ ef^ 
trit au pand^y & ^ ^^^ toujçurs fieim^ 
pour aififi dire , d^une certaine fiifté m- 
bk e gininufe. 

Fier & fierté font auffi des termes de 
Peintuie. Des couleurs fiiresy des fisses 

fières* *. •% . 

Mr. TelliJIbny dit de Jules Rmatm^ tath 

tes fes figures itoient fières & hardifti & 
réUbien dit tfua Crucifix du CmsUiM^ 
qui eft dans TEglife de Saint Paul hors 
des murs de Rmcj La tit€ du Christ 
i$ tournée d'une certaine manière furè'^ SC 
ea parlant des Tableaux qui cntua beau 
çplqiis, cette forcer cette fierté y cette ém- 
ceur^, 

Glorieux* 

CE mot îolat aux perfonnes fc prend 
d'ordinaire en mauvaife part , maïs 
c'eft tout le contraire à l'égard i.^ cho- 
fes. Dans le premier il fignifie orgucU- 
Icux , pointilleux fur le point d'honneur, 
fur les titres, fur le rang & la préféancc. 
jMr. Vestmhes a fait une eftcellente Orné- 
die, intitulée, le Gloruux. Les Ef- 
iainoUfont fQrt ilorieuft. 



- Je né fal pas pouiquoi l'on vante l'Ai» 
zandre, 

. Ce n'eft qa'an ihntm qui ae dif tien de 
tendre. v 

SoHTent la matière & le ton donnent ï 

Tk^' i""?^*^' î'^^" » * ^« déterminent 
vj^ a/^ t JP^^' '^°™«'e cela arrive à 

I égard de plufieurs autres. Quand roi^ 
*ure dit de la Marquife Je Kambcuillet, 
^e ne m trouve jamais fi glorieux que 
.quand je reçots de fes Lettres, ni fi hum* 
l>le que hrsqmj'y veu^ répondre ; U eft évi- 
dent qu'il parle d'une certaine eloire 
iûêlée de vanité & d'orgueil. Un au- 
tre Ecrivain dit , // efi auffi honnête d'ê- 
tre glorieux avec foi-même, qu'il efi ridi- 
cule de Vitre avec ks autres. Le mot gh- 
rieuK, qui eft un peu bas quand on le 
prend en mauvaife part, eft relevé dana 
cej deux exemples par la beauté de la 

Gomparaifon, & par la délicateflè de ]» 
penfee. 

Lorsque glorieu» eft joint aveC un fub- 
itantif qui ne défigne pas Une perfonûe,- 
ou qu'il eft fuivi d'un infinitif, il fe 
prend toujours en bonne part. Des ac- 
tions gUrieufes , des lleffutes gkri'eufes, ««» 
ftputation glorieuft, ' 

II eft plus glorieux etoUit à Uloi, que dt 
Savoir faiie^ 

tl 
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• D «ya r/f« de moins ghrièux que de cher*- 
gber la gloire^ lors même qtion la mértU* 

On dit néanmoias, // a Pair gkrîeuff^ 

pour dire , il a Voir d*un homme vain & 

fuperèe; mais dans cette phrafe glorieux 

tQxnbe autant fur la perfônne que fut la 

chofe. 

Ce font-lk de ces fineiTes de Langajgè 
qui font la ^fource des fautes que com^ 
mettent les Traduâeuis , & de k difie« 
xence qu'il y a entre leurs Traduâiont 
^Jes Originaux..,. J'avoue qu'il cft biea 
di/Scile de fçntir toutes çes>délicàtefle8« 
à moins .d'airôir' faiti/Une étude paiticu- 
lièze de notte.^Langue,. puisqu'elles font 
en fi grand nouâïre , ^qu'elles pourroiènt 
ir^Œiplir plufieof I itolâmes. Je coàleille^ 
à ceux qui voudront ^beà^itt % fond 
cbns ces milb&rei, de lire bdàUdôu^nos 
bons Auteurs i & de les^lire é^*<r réBte- 






RuiT, Fracas, Vacïaxmb,. 

G R. A B U G B , CA&I L LO >f ^ B 4^-C« 

CANAL., TiriCULTE, T-APA* 

GB^ BHUISSEMENT. 

'. ■ . , ' , ■ ' - " • - 

^Es neuf mou, .qui,figmfie»it la méine 

chofe , ne doivent pas toujours être 

employés iadifierenuQeijLt. jBm/ie prend 

M « 



eabonoc & ca muTaife pan, & coâ- 

▼icwJilwtc forte de ftiW '^\'- 



•^ * •' ' • *^ ' 'i l'i 



%1È^^ retenti du ^ii^ de tes exploit^/ 

CJr)/^ '^«fiT éjûit heéuciuf dihxsïÀ. pans 
une hdfattU TAritUerie fait beaucaup flus 
^# bruit gui/k mâl^ à moin'i qtPilU ne fiit 
êvanUgeuJèment ptfiéi» 
^,Ff4ca$, ûgûifie ua grand bruit, îl con-- 
vieot.isiuiïiA' toute forte de ftîîe, inais il 
ne fc dît '^u'au propre. On ^e diroit^ 
poîAtd'uàQuvxage, quUl a fuit du j[ras0s 
dms k ntàit^ ni d'un Héros qtfà fàit^^ 
bfêucmp ée frûcus.y fixe n^ peut-être^ 

eajlt^ ^ firjfC9^ dm^ttnmrt$^ c^ft4- 
dire hj lîiuiC que. fait le tooflierrc^a! -^r^; 
€t$sM fl^ead $Mr le doftunuge que oittîç,' 
la. foudre. Qu Je §»aoa„ M4rtUkrit;fitieB(^ 
lTiaUJfSf0§ dsnskf n^'^^r^'êh. , . 
Vacarme fe dit d'uu bruit confus ,Q^^ 
font piuûeurs perfpnnes en fe querellant^ 
ou enië baitàûti .en. riant <^:en.foI&T 
traat.. Il peut. cnQoçe fe, dire 4^ bruit, 
que fait une feirie peiibâriq.. J^l vor, : 
farme faittsrW^-U t U eft du àile fàmît 
lier* On lé dit auflfi des chpfes. Ceite^ 
maif&H 9É9 4mlémt tf ifâit 4MHrihU vacaf% 

fui* •' ^ ' 

. ^rahgt a précîfibncQt la â&Be fignife 
•^ ^.•^ cation 



cation que le précèderit. Il ell'dtfttilë 
comique. Il j 'aura dû' irahuge; c*feft-l- 
dire, il y aura du bruit, des quetcllc^ $r i 

C^iiJon elt un mot uo peu bas, Se ife 
dit des chofes & des peifounes. Leichçho^ 
ont carilkàné iùute la nus t. [ On fyit un 
cartUcn affrewt a ma forte. ^ . , . 

Baccanai ne fe dit qjit des perfoniies 
qui daus la débauche font beaucoup îjc 
tfUJt 5j foit en chantant confufémcnt , foît^ 
cti criant ^ foit en brifant des meubles &€• " 
li cft du ftile. familier. 

T^i^utU fe dit du bruit que font pluA 
Cëurs j;>erfonnçs qui troublent Tordre 8c 
la iiranquilité. 

^4pàge fe dit non feulement du bruit 
qu'on fait en renveriknt des meubles,;. ou 
autres cbofes ^ mais auffi des querelles i» 
dts batteries. // j aura eu tapage. f^9us 
ahe% voir %h hou tapage. Il eit du ftile 
burlefque^ 

Bruijfment ne fe dit que des eaux , Si 
fignifie ce inurmurc que le vent fait fai- 
re aux vagues , en les agitant & Ies>{>eo& 
lant violeAmejit ' les unes contie ka aUr 
très. Ceft uii terme Poétique ^ & chi 
Stiie fputenu« 
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I 

Etourdi, Êcervele% 

» ■ ' 

T E premier de ces mots tfeft poîat ab- 
folumcnt une injure, Tautre en cft 
véritablement une. pfn étourdi eft un 
homme capable de réflexion , mais qu'ir* 
ne trop grande vivacité empêche de ré- 
fléchir , & k qui elle fait commettre bien 
des fautes qu*on apelle des étourderies. 

Un icervelé eft un homme incapable de 
léflcxion , qui entreprend tout fans pen- 
fer aux difficultés ni aux périls, & qui 
lie fuit en tout que les mouvemens de la 
paflion qui le domine. Ceft dans ce ièi» 
que Mr. Defpréaux a dît: 

« 

Quoi donc à votre avis fut«ce un fou qu'A*: 
• • lexandrei 

Qui cet écerveU qui mit YAik en cendre) 
Ce fougueux Langeli 

fc « r 

. SarveU dit plus c^ étourdi. Quand oa 
dU d'un. homme que c'eft wxiicerveU^ on 
. a ridée d'un infei^é qui l'eft fans retpur , 
en un mot d'un cerveau incurable: mais 
quand on dit fimplement que c'eft lin /•* 
f ourdi y on veut marquer un défaut de 
réflexion, que le tems & l'expérience 
pourront guérir , & guériront en effet. 

Agir 



G E n, M A N JS M ES. \U 

j/^gîï fyourdiment j c'cft agir k h bpole^ 
rue , fans rica pefer ni confidércr. Ce 
mot eft quelquefois employé à propos 
dans les Ouvrages d'efprit qui ont na 
caraôère libre &' enjoué , tanoin PE{à- 
tre de Mr. Drls FêMaim au Vicomte de 
Tt/rennet* ^ . , 

Hé.qaoi, Seigneut , toujours noa^fism 
combats! 
\ Toujours dangers! Vous ne croyez donc pa» 
.. Pouvoir mourir? Tout meurt, tout héros 
,, " paffe; 
Cloton ne peut «tous faire d'autre grâce, ^ 
Que de filer vos jours très lentement j "* 
I^als Cloton va toujours étourdimenr. 

' Tereain, Territoire, 

TfiRROLR. 

J*Aî fi fouvent ouï confondre ces trois 
mou aux Etrangers , que j'ai cru leur 
en devoir expliquer Tufage» 

terrain eft un terme dô Guerre & de 
Géométrie. Il fignifie une étendue, ua 
efpace de terre confidéré félon fa fitua- 
tion^ Ibit en plaine, foit dans des mon- 
tagnes. V Armée itott campée dans un ter^ 
fin fort uni. Ulnfanterie itùit pofiée fur 
un terrain avantageuff. La Brigade du 
Dauphin ^ regagna le terrain çtfeUe ai»mf 

M 3 perdu* 



0^ MBM^Mi^S^ ^^^^ f-^^ 

fl^iué - Ciétr é$ êirrsin , '.^r^ 4» ittr^ 
f^in , c'cft reculer} &.oiUle dit ifigurc^ 

]»MI^ il af^îir < Au écssàytatagc 9 À^ à 
obàâc' f aux ^ faîfeiiSY de ku9s. Mt^vèxùàrti*' 
On lik d'une xaftifou , d'onc fortereffe, 
qa'i^t cft^àtie fur m tertamJ^bU»- 

territoire Vk^^ ^tttte chofe ique le^Pays 
dS^dîMit d*unEtat, d'un:8ou¥eraîii.'Ltf 
Prariee' s^efl engagée par le dernier ^^é 
àjàtredmair les Forts qnfeUe occuptriffur 
kff&f taire de VEmfire. Ce d^ferteur # 
itiartèté ftur le territoire d^ Saxe* 

terroir eft un terme d'Agriculture , & 
figtiîfie une terre confidcrce fdon ia nar 
tùre ^ fe$ qualités. La Guides \ k^ 'M- 
nés i les Peuplinsi ne viennent him qut 
d0ns un terroir humide & marécagetiêt. La 
iTigne demande un terroir fee^ piirretik'& 
é^ocht. On dit figurément <]u'é#k Aom* 
mefent le terroir, pour dire qu*iJ a iei 
défauts qu'on àtribue ordinairement aux 
gens de fon Pays. 

« 

t^RONQNCIATIQN* AcCENT* 

- • ' 0. ' ■ 

> " V . . 

■ -4 

ÎJ Ous entendons en François pwt pror 
' honaation y le ton que l'on, donne à 
chaque taot pria k part> aux fyliâbes 9 & 

aux 



jiiar iettscss) & pAinn^rm^i |i$ «)i|,49ftt 

jBûb lf\e^/dtr JdtoQ les 'iiègksf &^«7oix 
par. xàuftquent k ^îMaavlr^liV» tboi^ 
niMr ji n'sQzra pas . VtccentfFr^çmij h 
ffieiaè qu'H ne fait venu jeune à la Cour, 
k Paris y ou dans, iea autres ViUea df 
JFVtfto^fe oii Ton* fl raccent bon* .. • 

Tottt'oomme oit peut» k parler g6n£«' 
râfeniëoty bien prononces les nHm. do 
notn^ Langue & arolr néanmoins Tacceot 
3natrm% de-même on peut avoir l'accent 
fort hoft (^ & mai prononcer cenainj 
mots* Gela efl: fi. Tiai quç diuis la Ppëfi^ 
& en (récitant ^e^ Vers , oti prononce 
pinÛGurs mots dÂfiSsien^eyat dçi^-profe) 
& dan» ceilcrci même il faut diltinguer 
la prononciatîoa.qu'oA a dâins la çonverr 
fation, 4^ celle qki'il fapt avoir en parr 
lant. en pubU<:» \tfi$ Fmrifinuf par ex? 
emple, ont l'accent fxm ,. & laprononciaT 
tion vicieufe; car ils prononcent jeval 
pour cheval^ . le$jev<im pour Jes cheveux , lA 
/if ^^^ pour 1^ /« p4///f &c. }e ne fa- 
dier que la Langue Franfeife qui diftin^ 
^e la pronmciation de l'accent i de «là 
Tient que les Etrangers difent qu'ufhom* 
me n*a pas la frononçiation bonne | quan^ 
Us veulent dire qu'il a Vaccent mauvais^ 

M 4 Je 



1JI4 MBMAItl^ES SITR lE^ 

Je fie connois noa plus que la Langne 
Frûnçoift qui vaiie la piononcration de 
la'Profe auVers, & de la.Pvofe klaPro- 
fe ; j'en ferai voir la raifoa dans les rc-* 
marques que je donoerai ci^apiès fur la 
^r&mmciatiûn. i 

. Oh peut doaner des règles paur la 
prmcincdstian ^ mais on n'en fauroit dour 
ner ipoMx y accent. Celle-là peut être re- 
préfentée par des figures, de la valeur 
desquelles on e(t convenu; celuv-ci ne 
j)eUt être figuré ni. reprcfenté : c'eft un 
^on de* voix , un Je ne Hd quoi dans le 
jeu des organes, qu'il eft plus aifé de 
fcntir que de bien exprimer. . . 
- On dit d'une perfonnc qu'elle ûdeVac* 
ienf^ qu^ette fCa qu$f&ripeu d^^cmt^quUl- 
h a beaucoup d^acant. On entend par-li 
r^ccent de fa Province, de fon Pays. 3^ 
ne connois point 4e Cavalier Italien qui ait 
moins (F.accent que Mr. le Comte Jlg. .^.ni 
^ parle mieux François. 

- • ' VlCTORISERi^ 

/^É Verbe n'eft pas plnsTrançois q\x*AI* 
^^-lemànd On dît qu*»» Giflerai a rern^ 
fûrt/-êne vi^oire^ gagné une iat aille ^ & 
Aon ^ pas gagné une viiioire y comme par^ 
Jent quelques François^ Quelques Au4 
^- ♦;•. ' tçuri 



IB^E M. M A Kt S ATE S; igç 

cents difent , ce Prince obtint une vitioiwê 

iamplette. Je aoîs cette expreflîon plus 

Latine qxicFranfoife; car" enfin obtenir ne 

fe dit; en notre Langue que de$ chofçs 

que Ton folUcite) que l'on brigue. // m 

.dftenu le commandement de V Armée i*lta-- 

lie^ la charge de Grand-Prévôt de VHôteh 

Obtenir des Lettres de grâce y obtenir un 

répit &c. 

On ait fortir vifforieupf d^un combat. Le 
Roi efi revenu vainqueur de [es Ennemis. 
N'en déplaîfe à quelques Ecrivains, je fuis 
de l'opinion de ceux qui veulent que vic- 
torieux foit un adjeâif abfolu, & qu'il 
n'ait point de régime , excepté dans le 
fens figuré. Je ne voudrois donc pas di-- 
re au propre , Alexandre mourut âgé dt 
trente-deux an: G? huit mois , viBorieux de 
cent Peuples divers. . . . Mais au figuré jç 
ne ferois pas diflSculté de donner un ré- 
gime à cet adjeaif , k l'exemple de plu* 
lieurs excellens Auteur^ qui difent, Le 
Saint demeura toujours victorieux des tenta' 
iions. La r^fon n'eft pas toujours viRorieuh 
fe des fajjions. 

Vos illudres travaux des ans viSlmexx , ' 
Tes Écrits, & tes Vers 
- Hûerkuii des ans courent par TUniv^a.' 
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Rival, Emule, CowcyuiiJEi^tj 
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ON apelle i^iW/ celui qui £ime ' des 
prétentions fuf l^objet de» ddïfs d'un 
^utre. Ccft proprement en jnaiîèi*^ cf A- 
fiiour que rival trouve fi place. * ^ 

Un Emuk eft celui qui coiir^'Ia mê-^ 
me carrière que ngûs, tâche de uéus de* 
▼ancer. *" 

Un Qmcufrenf eft celui qui prétend aux 
Charges, aux Emplois, aux Dignités, 
qu\iri autre brigue. Il n*y a pas de dif- 
fércncc entre Cùmpitîteur & Goncurrenf^ 
excepté que ce dernier eft plus .du ftUç 
foutenu. : ;. 

On chaffe les Rmu^^, on furpafle' ici 
Emules^ on fuplante les Concurxens^^ le| 
Compétiteurs. ., 

Rival fe dit figurément au-lieu d'^m^f. 
h y en ajoutant quelquç mot qui change 
fa Cgnification propre: Cijfar & Pomp^ç 
étoient d^illufires rivaux de PEmpire & êe 
ta gldire. Souvent même il n*eft pas né- 
ceffaiie de rien ajouter , ce qui précède 
ou te qui fuit faUknt alTez entendre de 
quelle eipèce de rivalité on parle. En 
voici un exemple tiré des Oeuvres de 
Pierre Omeille: 



Ç ^ ^ M ^ M i ^ M^ ^. ^Zf 

]{^ilvrai« gniod Mfonaïque? Et piiU-j^ 
me vanter» 

Que tu prennes i>Iaifir à ne reflufciter? 
Qa*au bQUt de quarante ans, Cinna , Ponw^ 

\jfé^r Horace, . 
Keriimnent ^ ia mcxto* & fclrwveot ledl^ 
'•■■•■ ptei«i . 
Et que Vhesîegsi brillait ài^ mes jetme^itf. 

li'ôte point leur vieux lufbe à mes pr^ 
mierflf travaux?* 

CbLA n'est pas à AVOIR. 

^^tte locution n*eft pas Françoife. Oi^ 
^^ ne dit point cela tCefi pas à avoir y 
jnais il n^ a pas moyen Ravoir cela. Oh ne 
dit pas non plus, // n\fi pas à trouver ^ 
anais Une fe trouve pas^ il n^apasmo^ 
jfény il f^ejf pas pçffible de te trouver. D y 
a encore d'autres manières de dire cela 
ça Fr an fois ; mais celle qui fait Je fujet 
dé cette remarque, eft un Germanisme 
affez ordinaire aux perfonnes mêmes qiii 
fe piquent de bien parler notre Langue. 

Au TRAVE1H,A TRAVERS. 

' ,1 . 

J?Ai entendii dire à un Cavalier . j///f. 
mandy N...aéti bleffi J^ufi coup JPipée 

par 

^ Au R,ot far Cfiiff4j» Pêmfie 8ec^ 



> 

fsr le travers du corfu Pour bien parler, 
il faloit4irc> d'un cfiup d'ipieaik tfm^frs 
ffti corps f ou à travers Je corps* Ou. met 
ie génitif après au /f<iv«f/j.&Paccufa- 
^f après à tr avens ^ .. 

// baijfoit (Socratc) cette gueuferte ttuJi* 
ie d'Antifibimiy à qui iidifoit franchement^ 
qu'il voyait éclater beaucoup de vanité au, 
travers des trous de fon manteau» Il a. iti 
ilejje d'un coup de feu à travers lajàmhe. 

Au travers & à travers fe difeatégalc- 
metit bien au propre ; mais au figuré au 
travers vaut mieux, & eft plus ufitç. 
J'ai reconnu fa mauvaife foi au travers de 
toutes fes honmêtetés'^ Au travers des pa^ 
rôles les plus artificieufes ^ on découvre ce 
que les gms ont dans le cœut^ , lls'efiforf 
emporte contre moif mais je n^iai pas laijfé 
de voir au travers de toute fa colère y quUl 
êj} encore de mes amis. 

VEnipereur étoit trop éclatri pour ne pas 
apercevoir zn travers de toutes ces propofi^ 
fions iniques f la mauvaife foi du Rps' d^An^ 
gîe terre. . ♦ ' 

1/ efl impojjible d'avoir Pesprit grand & 
Bienfait^ j«'au travers des intérêts du mon* 
de 9 &même dans V emportement des plus vi^^ 
Untes paffions on ii entrevoie de tems.en.tems 
je ne fat quoi d^ honnête ^ & qu*ou ne Vaime* 

II y a uQjç occafion où il faut di|:e è 

tra" 



travers 'y 8c non pas du trsvers: c'cft. 
quand on veut marquer de Pcgaremçnt 
Se de rimprudeace. Il donne tout k tra- 
vers le Grec & le Latin. Cefi un homme 
tout Médecin depuis la tête jus^*aux piés^ 
fui croit flt^i aux rifles de fin Art qu\à 
toutes les dimonjlrafions de Mathématique ^ 
(^ qui donne ii travers les purgations ($ 
faianeesy fans y rien connottre. 

OuS&, Entendre. 

' ... 

TL y a des occaCons où ces deux ver- 
'^ bes le difeht indifféremment , mais il y 
en a d'autres où il n'eft pas indifférent 
de les dillinguer. Il faut dire , J^ai en- 
tendu un beau fermon > un beau plaidqj^er , 
&'non pas, fai ouïe 

^ Ouïr ne fc dît propreipent que d'un 
fon, où d'un bruit pallager» En m* éveils 
Janf if ai ouï une voix ^fai ouï un grand bruit» 

Entendre fe» dît au contraire d*uci' dis- 
cours qui a de l'étendue & de la -fuite. • 

Il faut ehcote obfcrver qu^on peut dî-* 
itL entendre 'ç/QX'tmt où l'on.peuitdiise'wjr, 
mais on ne peut pas toujours dire oùxr 
,|)ôtir entendre , coinmç nous venons de le 
itemarqûer. Ainfi l\ifàge ^entendre eft 
plus étendu que celui d*^»ir. . 

Ufeiable qu'on oe doive fefervirdWr^ 

... .;.qu« 
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qa«^'ûttaBd»tt 8'i«k *uae «hofe <f8ton 
Mita toujoure fe ftrvii' A'énteaér^i *¥^^ 
«tteûdbo. €te'éboi*biea v'*-^«W«™ 

fau» dire, /*» éli èOKaàtelmt "Mk "Oo^f 
fsi eatenàa tm teaéeoncerti . V^ 

Biamtrt -k dk «ûcore ■ k' Pégard d« , 
Laagucs & des Auteurs. Entenét-i-vour 
rJUemènif II entend afffz Hen Cic^mi 
En ce feos entendre fignific ayoir2uei<ge 
connwflÀace d'une Laiigué, & «!»^. 
affez pour comprendre ce qu'on nousdi^t^^ 
ou ce que noUs lifons dans un AUteUr. ^ 

Ceux qui aiment les quoBbcti^ijépqn- 
dent, quand on leur dcttandc s ils.eo^, 
tendent le Ki^e ou quelque iautrc Langue, 
A FHttfndt, mais je m le cmfreus fat. 

Entendre en ce fens a raport aux Lan- 
gues; & quand on dit, Il entend Hmerep 
Firiiiiy Oû '^eUt fignificr, que,.celui doa5 
ton parle ûit affez de, Grec^ 4^ ^?'^. 
pour ikToit de quoi traitent ce^ Auteurs^ 

ca iea lUàat. 



Qmprendrt û^a point .ra>on.aux 
gués, mais aux penftci. 7' «' "^i^''^»', 
pas ti^ours O'cérc», né fignifife pa» i* «?fe- , 
me cbofe que i^ »*«•'"•<«' *f^. 
Pau la prêouexé phiaTe , ]t 

veux 



_; 



feux fii^fier qvMè je n-cfitre^pas tot^u»^ 
daps lc5 ^pcnféc^ de C#^^rfl^; qae . jç iWi 
fw pas t9i4our$ aflez beurçux pour pé-r 
nétxjer' é^% cx^ qu'il :peiiiè* Et. <^|i3f 
rauuç.jhptfe je. veux marquer que yt 
n'ai j>a^^ zÈpL d'ufage de la Laague, 
Laiine^ pour ùàùx toujotirak feuade ce^ 
qtfil dit. 

Ilr, ep; aflez ordinaire aux Allirumds de 
dire ÇQ p^la^^t Français ^ Tsi entendu h 
^ba^bHf cbezU... J'ai entendu le Drûfi 

Civilî^c.dfezM,.* Nousdifons^yw/^// 
nn Çà^ \^ Bh'lofophie fous Mr. îf» un Ours 
de^l^fiq^ey 4^1ir0t^ de Logique Sic* Ainft 
ini^ieud^ dire , Je fins venu epcprès de Fienm 
M$r enf§n^ri.k Droit Puhtic dt Mr. Af,.^ 
êitésjjepiisvenu eptprh de Vienne purfûw4 
unÛurs Vf broit Public fous Mr. M... 
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Cavalisk, 



QBfatid ce mot n*cft accompagné d*au- 
^.cune épîthètc, U ne lignifie qu'uri 
ioitame de cheval, via Ritre^un Fan- 
taffn , un Cnvalieir , un Dragon. Msdi 
CdilUne pn s*pn fèrten Jileman^ pour lî^ 
gàî^ér un Gentilhomme, il arrive que 
les Memands l^ctrijdoïent dans le même 
fens en parIaniFfj)sifoij. Ils. difent, c'ej/i 
M C^tf^f^'er^^ni^f/^ un Cévalier fyMeck^ 
^ ,. len- 



Unb&ttrg^ pour dûct, c^efi-un Qentithcmmê- 
Danois y un Giniilimnmi Jm MuUetdftmrgm 
îls difeat encose y jt fiÙ4 Cavalier , patu 

je fuis Gfhtilbommi* . * •" 

Pour éviter ce Getmamsm , il faut- re^ 
marquer que le mot Cavalier ne ûgnifie 
point la qualité ni la naiflaûce; & qui 
5*avlfèroit de dire à quelqu'ua^ itet-vaus 
ion Cavalier f pour lui demander s'il eft 
bon Gentilhomme , ne parleroit pas |u[te, 
& feroit entendre tout autre cbofe que 
ce qu'il auroit dans l'idée; pinsqa^ites^ 
vous Son Cavalier f fignifie ita-vms èan 
homme de cheval j & riei^de plua» <» 

. Cavalier e(l un terme dont on fe:ifert 
quelquefois pour défigner des homme», de 
condition , dont on ignore la quaiif é & 
le ning. . Suppofé que je dife .à quetqa'-« 
un , J*ai trouvé chez Mme* votre Sœur met 
jeune Cavalier avec qui. j* ai fait cohnoifaiim 
eej Cavalier dans cettte phrafe ne fera 
qu'un terme un peu plus noble que celui 
de jeune-homme^ pour déûgoer un ho^« 
me jeune encore & afTez bien mis , qui 
avoit l'air d'un homme de condition* Ck- 
même quand on dit , Lei Dame^ étaient 
0ffifes à table & ks Cavaliers les fervoimt , 
on ne prétend pas décider de la aaillahce 
des uns ni des autres, mais dire en teP* 
mes plus polis I les Femnns étaient à tahh 
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O Av hmmés ks firvmemi. Vn jenfu Cs* 
V0litr > um mfMkk Cm^dUr ne fignifie pas 
. aUblufflcat m jeufit Gmtfih»mmi , un at-^ 
m^kQenh'lhammfj mais c*e{t: fimplement 
un terme phis noble , plus poli que ceux 
éaat je iBe< feivirois au défaut de celui* 
]à<| pour défigneruabosome qui m'apa-^ 
TU* d'un ur & <l\me condition à mériter 
cette diflinâion , & ce choix ^'expreflion* 
De fbxtc que CàvêUer e(t un titre d'boa- 
€ieur qiie l^on donne aux hommes d'un 
<ertàin tir , & point une qualité que Ton 
prenne: car tout comme on dit ^ // y m 
:ttoù Dames imis ce careffe^ de*méme on 
dira) Tfi jK 4 tnii Cavaliers. Si l'on difoit^ 
éJj^ a irih'bmmet , ily a frets femmes^ on 
:ûe ptrleroit '.pas proprement, vu quece- 
•ta ne ie dit que desperfonnes du peu- 
, 4>lé. \Arla-vérité on pourroit dire , t'iys 
*.tr»is Meffieurt , 'mais la difficulté feroit de 
;ic fervir de Ce mot au Cngulier ; car quoi- 
que nous difîons trois ^ quatre ^ cinq, fin 
^Meffiiurs^ nom' ne difons pas de-méme, 
^n Memfieur^ pârceqù'tfii elt un article > 
«vor nous ne iQettons. point d'article devant 
*le lAOt Monfiiur^ Cell donc mal parler 
':que dire y il. éfi Cavalier , c*^ un Cava^ 
Uen ; pour , il efi Gie»tilhûmmeyC*eft un 
Gentilhomme; car puisque Cavalier n'cfc 
)bint Une qualité que l'oa puiiTe prendre 

N P^^ 



•? 




iP4 MÉM^Mej"^^ 9VWt LWS 

mais on titre d'bonoeut que l'on do&nc ^ 
certaines perfimées, î^ è'eèfiiit que ce 
n'çft point un mot fynonime ^ff Gfnm 
'mmme. Et,' tr^JI Cavalier ^c'efi m Cm^ 
vêîier , figoific il firf \4ani léJpévàUrie^ 
ieft un hmme . di chevaL Si . à^èist Oèl 
^QtSf. c*efi un Cavalier ^ on ajotltoit qàtl« 
quc/chofe, comme, yôr/ aimablf , pi a 
"beaucoup cT esprit y di la fuite eu Prime iê 
^ * * * , alors cela changeroit le ^Icufs ;: 8c 
jCè mot , qui dans ces deux phrafes màr**^ 
<)ue la profeffion & la qualité d'un hom* 
' meV rcdeviendroit un titre d*hpiinèur. 
Càvaliir eft quelquefois adjëâlf en 
Ttançmiun air cavalier ^ unfiikiayiaUër^ 
j)6ur dîre, un flile aijl ^ UWe^'m^k yfni 
^^* eft peint trop affujetti aux rigtes^ faines 
rien de pédant , & qui ntfent ptrini ^ic^* 
Fous me traitez cavaltinmeni y £^tft*)K 
dire', a^ec fierté, arec hauteur; "'(Xr dit 
' encore , c^^ft parler de la Ketigton un peu 
Cavalièrement jfoai dire Hbrement 
; Mr. Coftary écrivant k 1* Abbé rf^ X#- 
vardin , & M parlant de certains Pày^ 
\ f^ns révoltés, lui dit: Les Braves de votre 
'voifinage s*etoient venUs çffrir a Mi pour 
tes bdtonner , mais fai pHiff fui ci frùcêdl 
étoit un peu trop <aVAltir fouf Uto hofnm 
■,:4h Bréviêin. ,. , „ ; 
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fL ejl fe dit <}ucl(juefbîs ca Prânçois dand 
T un feos impeifonncl , & cela arfivc 
iur-tQut dafty.îa Vo^fxt^ où H yatxt pcuÉ 
^tjcç employé à caufe du bàUlement ou 
liatus* Mais il faut obfervcr que Pufa- 
gc de il <fi eft fort boxaé, & qu'il ne 
|)cut avoir lieu que dans un fens yague > 
généiaji & indéterminé. On ne diroit 
point, il eft 'oingt perfmnes dans ce jardin* 
il fui mtrrfoisuH Philofophe en Grèce qui 
fi cffvatesj^euK IL faut dire, il y a vingt 
forfonuss dam t. ce jardin y il y eut autrefois 
pn Philofofhe enGrîce qui fe creva les yeux, 
^ais û l'onparioit dans un^fens indéfini^ 
c'ç(f-à-dire qii*il ne fût queftion de per- 
Amm ni de i:ien en particulier, on pour- 
4rQit> employer // efi^ Hfut^ il étoit^ pê- 
ane dans la pr^fe , principalement dans te 
ftUe foutenu* Ex. // eft des hommes natu^ 
nllpnem diws^ qui ne faroijfent pas même 
émus à la vue des mrfères qu'ils font foufrir 
must autres* tl eft des momens qu'il faut fai-: 
fir quand ^ veut avancer dans le chemin de 
h fortune^ & qui pe reviennent fius lors^ 
^uyn les iaijfe éclaper^ 

U fut un ttmt beuteux où maiCTie de moi- 

. mteie^ ^ -^ 
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Je goûtois le pltifir extrême 
De jouïr de la liberté: 
lHak ce teiD$-là D'eft plu9 : aoe fière Beauté 
. A troublé ma tranquillité. 

Il étèit des momens, qu'on ne fkuroit décrire i 
Qu'elle me regardoit iàns pouvoir me rien dire. 

Voici une occafion oii il faut toujours 
dire it en eft de^ & non pas // efl dey & 
encore moins il eft avec comme parlent 
quelques JUemands; c'eft quand on veut 
exprimer une certaine conformité entre 
divers objets : // en eft des hommes amme 
des autres animauii y ils f^nt Sujets aux m^r- 
laJies & à la mort. 

Mr. de Faugelas prétend qu*U faut dire, 
il efl des hommes y mais affurément il fe 
trompe ; en efl la marque de la compà- 
raifon; &, indépendamment de Tufagequi^ 
a décidé la queftion , on peut dire que fi 
' on omettoit en y on donneroit dans Té- 
quivoque» puisqqp il eft des hommes û^- 
fie il y a des hommes. 

Sur quoi on pourroit remarquer en pas? 
faut , qu'// en eft de Mr. de Faugelas com- 
me de > cies grands Capitaines > qui font 
quelquefois des fautes malgré leur cap^-^ 
cité & leur expérience. Il y en a qo^i 
croient qu^oa pouj:roit dire > // eft de- 

mimé 
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fiiime As hommes que' des aMimau>f\ parce-' 
que de-mime tSt un terme de comparai— 
fou, & qu416te l'ambiguïté. qui pourtt)it' 
le trouTeidafl^cesmoti} f7<|f des-bommes. 
TSlsàs . ce fentiment n'eft pas fuivî, ; & 
TÛT. Despr/anff y qui Ikvoit fi bien fa Lan- 
gue , dit dans fa Traduction de Longin : 
Il en eft de-mime M^s'difc^ur s que des corp/^ 
quf doivent ordinairement leur priitcipfîe ex- 
iellençe à Taffemhïaie & i la jufieprofor' 
iion de leurs Membre s ^ 

Quant à ceux qui .difeot , il eft avec Us 
hommes comme avec les autres animauit , ils 
parlent Alkmêmd en François* 

Amateur. 

PN Jlkmand on eft amateur de foupe^ de 

ragoûts ; en un mot amateur en cette 

Langue fe dit affirmativement & négatif 

Temcnt de toutes chofcs* Si l'ufage Vsl- 

voit permis,* rien n'empêcheroit qu'on ne 

pût dire en François , 'Je fuis amateur df. 

friche es , ^e ne fuis pas grand amateur de 

foupe'j mais puisque cela ne fe dit pas , 

il faut fc conformer à Tufage. 

Amateur ne fe dit guère en François 
qti*en parlant des Beaux-Arts : // èft ama* 
teur de Mufiquey de Poêfie^ de Tableaux m 
Suppbfç^qifoii dife d'un homme en par- 
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laat de Tableaux jJMS^y^dr eft cwuinij^ûrf^ 

ç*U répotid ,* nêny-fi nt fm's ipNniirieur ^ 
il pariera Fr0Hp&isi'm^ ftippôfé' qtftoû 
ftertiîandc à tjuèlqtfatr , ^ *ptf*rft»«Mc»«i/'^ ife lé 
foupi> s'il répond, \€ tftn fuis fês mat tuty 
il parlera Allemand. - . 

On ditf // Peuple^ toujours amf^ur ife 
mmvaufhi faifii avidement timt <v ^uiftaft 
fon ifiçonfiançe^ Voilà quel eft l*ufagc de 
ce îDot en fiotrc Langue. Au i*cfte il 
n'a peint dç fcmiain. Ou ne diroît j»i 
d'une femme ^ tUe eft amafrice de Mitft^e^ 
On diroit encore moins ^ elle eft amàteu^ 
fe; & je mcfouvicus d'aVoîr eu- bien^ 
la peine à m'empccher de rire, un jour 
q\i*mt Françoifi née txt \Skmaine me dî-» 
ioïtœjUflU n'étoit point amatet^fi de la daafe^ 

Pas bt Point» , ^ 

#^N emploie indîflerçmment ces deux 
^^ particules , excepte dans certaines 
occalions, où point nie plus abfolUment 
que pas ; aiuû un homme qui ne àofX. pas, 
eft un homme qui veille aâuellement ; &:. 
un hommç qui qe dort point ^ eft un 

homme qui eft privé du fommciU Dc-^ 
imcmç, jç ne mange pas de léguihe, fi-^ 
gnifie que je n'en mangeai*/ aftuellementj 
ic je ne mange p9int de légumç ^ lignifia 
quç je n'en mange jamais. 

Je 



{ 

Je ne daafe fêSf je ne idai^ f^n^i je 
ne hoi$ f0s y. iOi ne lipis fi^nt^ fpnt^dçs 
thofes cUfféf eutcji. . Çç jÇoijit de ce^^ délier 
catelTes de Langue gu'il eft bondefkvoir. 

Colonel, Mestre-pb-camp^ ,^ 
Liauxeiiant-*Cpl;Okel, Cç^: 

XiONlL^LlIOTSÂAVT. . 

/^^Elui qui commande en Chef uq Ki-r: 
^^ giment dl^futerie elt apellé Colo-i 
melf & aa nqmme Miflre-dc-camp^ Celui 
qui commande en Chef un Régiment de 
Cavaleiie, de Dragons, ou de HuiTar^. 
Il aniye quelquefois que leRoidon^eun 
Brevet de. MefirrJe-camp à un Officier 
d^Ipâmterie; mais alors c'eft un titre ^ 
& non un emploi ; & c*eft dans ce fena 
que le Chevalier Je Falsrd prend dans Ton 
Poiybe le titre 4e Meftn^de camp i'infûn- 

On apellë Liiutenênt-^loneî le premier 
Officier aprèi le Colouel; mais daas les 
Régimena qui portent le nom du Roi , de 
la Reiue, ou Dauphin, & des Princes 
du Sang» U y a uu Colonel^Lieuteuant^ 
qui commaade le Régiment en Chef, & 
qui a fous lui un Ueuténêat'CokntU 
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J'Ai itinarqué qae ^ufieurs ^tiGmti 
vdc qualité de ce 4*fly«-ci qui ont de la 
polkefle à del'éducatioti, difcQttopâr-» 
laut d'un Ouvrage, // eft for ti depuis peu y 
»d*autrcs gui difent , il n^efl pas t*u9fi ve^ 
fiu dehors. Il faut dire , il fmit defuiyfti^ 
iln^èfi psi encore imprime y '4lme parait pak 
inctfre. J'ai âuffi ouï dire, Mr.> de f^\oln 
fmrè a donné 4^h$rs une nouvelle ^ragédieÀ 
14 faut dire s Mr* d^ Voltaire a puUié une» 
niàuveUe tragédie y a mis au .]Oiur ^ àv^hn-^ 
né au Piêtlie une mouveiU \€ra$idie $ ou 
bien, il patoii une muvilie^r^idie.ÉÙ Mr^ 
de Voltaire^ . : > '. r. i . , 

V • i V .•> 

. ÎDAVAn'taOE. J - : - V 

T 'Ufâge de cet advcrbct' dmbaraffe &n 
^^ fouvcat les Etraugcâs ^ qui \t çpn-^ 
foudeat avec plus , faute de. &v;oiî qu$ic)4 
jl faut fe fervir de Tua plutôt. qu($ 4^ 
rautrc, ; . .. ^ . , ; .; 

. Davantage fe met d'ordilDiM:^^ k Kfi9 
de la '.pbxafe qui leufeinie la cQing^raW. 
fon; pluj ne doit fe mettre qu'au milieu. 
Selon cette règle , il faut dire , les fer^ 

fan% 
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ami m font pas fort bêbiks dans- iêHavi^ 
gétêmf^.& iew fwrcs Wtit -fimi piin da^^ 

guère phs kMkr que ks Perfans i^s Up 

Vbmg/ètiàp. Ce jie foroit , pa^ tiica dit ;. 
lu ^mmjmt fûsMtmnU^ge^ bsh'les que 
k$ Perfani dans ''h Hàvigah'on ^ les Turcs 

nt k fm^uère fl^f. r^ -^ 

.Sî davantage était. îmJmédiatçmeatfui^^ 
yideftt^, od pourrqit Iç mettre " au :jni- 
lieu àé h phràfe au-ïieu de plus.]. Par 
cxeinplç: Vous mifiites frop dkQ^neur di 
wapelUr fage^ je ne le fûts pas d^vanHga 
qu'un autre. Sî Ton* vpviloit répéter T'ad-* 
j^ify U îmi^oxt éLmije ne futs,fa^ 
fagequ^un autre • i ' 

Si davantage étoit pris dans le feâs du 
maxime des LaOnt^y/û if:ioit indifférent 
que le que fût éloigné ou près^ qu'il y en 
tû\ où qu'il rfy «i fctïfc point. Elu Rfeif 
mrfiousfait davàhtége fihfftmner-un ^hom- 
me de" mauvaife^foi ^ que quand il nous loué 
à Pexcts* Ce qitf me porte davantage àvoits 
frrvir \ ^ep te feu i'empt^êjjhnent que- kfoùs 
'iémôi^nez foûf's^treifo^tu^e. If ny a rtàf 
qu*tl faille ddùantage Mter en écrivant^ 
i^f ki ifqùfi^è^'^ Ce qui me pldtt davtm^ 
ùie^ dà^f. M:>téédH^ 'c*éft\ fa manière donà 
il H'affUtfes^nHiinPs après les avoir vain^ 
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fite éb/mh f tfW pe : 9<m voit .fJksm^ ^ ^ 
Dans ces exemples 9 &.&tttiAhU;s^4éÊ^, 
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E pronom qui cfl: le génitif de ^«f ,' 
doit toujours être immcdiatemeùt fai- 
TÎ du nojninatif du verbe. Ccft mal 
{parler que de dire » U Cùl dont par le ft^ 

0ms ifùus êvfz triompha 4^ vos ennemis^ 
n faut diie , U OU pêt k fecoars duquel 
VOUS Wot% tricmpbé de vos ermemtsï oxt 
bien^ k Ciel den^t U fecomr^ vous a fait 

triompher de vos ennemis^ 

' ' .' - . ". 

TE premier de i^ deux parçn^^ e(^ 
'':^ un de ceux qu'w apelle .incomt^ku^ 
p^çcquUls m peuvent lubdO:^^. d'eu;^'* 
jnçJWW y & qu'il» d9ilye^v tQi^jPUx? , être 
joims^ \ qœJqii&Q miitlie flipt? 4#fie ioiiï- 

mir^hê^ feimfy€h0v^^jf(m^ Vi^ym^t 

^ç THiftoirc de T^pereiir Ch ax^bji 
17L s*^ ^ds aurdeflua dç oettç j:il^îe. Il 

;|ffbâe de dire par-tout ciui^, {K^^ ^^^4* 
<i^«. Par exemple» en par}4Q|t.d4SS Sol* 
infj^ Imfériéu^iy il dit > chsfi^ for toit du 

^êin 
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f§èf fêmr frais jûurs. Cda prononcé, à hk 
Parifienne fait un diwnant idStty^qm. 
fQ^toH éufëin fù» trùisjôuru Cette Hîf- 
tobc ^fic dôit'fcnfir^ de oûôdèle ni pour 
le langage , ni pour le Itile , ni pour l'aria 
rangement. Et Texemple de quelques 
François qui difent chique pour cbacun de 
nousj chacun de vous y chacun d*eux , ne 
doit pas non plus être imité. 
. ÇhacMn pris dans fa lignification éten* 
due I fignme tous les hommes eu général» 
&. d^que homme en particulier : chacun 
pft^ira fon fardeau y c't^-'ii-àSxt^ tpus les 
]^9jmmes, 69s en excepter un feul^ ren- 
dr9nt compte de leurs ^ôions à celui qui 
eft leur SouTerain Juge, S'il. s'agit d'uo 
qombçc particulier', il faut ajouter quel* 
que chofçqui îcftreigae la ûgnification 
de chacun y ^ moins que par le fens du 
difcours on v^^ fuplée naturellement. 
Par exemple , fi jc propofe un pique-ni* 
que, je dirai, chacun fayera [on A'&Z, ce- 
la s'entend ùaturellement de ceux qui ië^ 
ront du piqùe-nique, du nombre des^r 
quels je xne mets : rnais en parlant de 
Soldats, je dirai, chacun d^eufc avoitvmgt 
coups à tirer y parceque je ne mç compte 
point parmi eux. Au contraire , unStol- 
dàt çbunoit fort bien dire en parlant 



d'une déroute où il fefeiôlt trouvé , cèê^ 
tmn ft Jêuvâ comme il fu$^ 

• * 

QUand ce mot fe dit des perfonhès il 
•figaific couragjs^ & ^r/x quand ba 
le dit dç5 chofcs, Cefi une chofe de valeur , 
de feu de valeur^ Os deux diamans ne font 
fas de U même valeur. On ne diroit pas 
de-même , c^efi ^ Irnnme de valeur , c*efi 
mn homme de peu de valeur , pour c*efl: ua 
homme de mérite, c'eft un hotome de 
peu de mérite. On dîroît encore moins , 
€\eft m homme qui a de la valeur^ pour 
marquer du mérite en général ; .& Voifu- 
te n*a pas parlé exaôcmcnt en difant à 
Balzac ; Gardez vous Hen Jt atelier voire 
malheur y ce jui n*efl ^ue le malheur du fiè^* 
cte; & ne vous plaignez plus de tinjuJUçe 
dis hommes y puisque tous ceux qui ont queW 
que valeur font de votre eôti. Ceus qui ont 
quelque valeur , fignifîe ceuff qui ont quel' 
' que courage; mais ce n'eft pas-là ce que 
f^dfVar^ veut dire ; il entend ceux qui ont 
quelque mérite en général, comme il eft 
aifé d'en juger par ce qui précède ces 
paroles de fa Lettre. Or le moi va/eur 
n*a point ce fens-là, & ne Ta jamais eu* . 
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tl'BiimrJir cft un dé ces mots qui ont 
reacaotrc beaucoup de contradiâioaSv 
avant de pouvoh s'établir ; mais 'enfin l'u- 
fagc i*a emporté, & le mot eft non feu- 
lement bien étaWi > mais même il entre 
dans le ftile foutenu ; & il faut avouer 
qu^il le 'mérite bien , puisqu'il y en a 
peu qui foicnt plus énergiques, ni quï 
renferment plus de fens. Il n'eft guère 
coimu dcs.Eitrangers, & je ne me fou* 
.viens, pas de l'avoir ouï dire k d'autwf 
qu'à des Irancois qui favoiçnt leur Lan- 
gue, Il figqifie, j'âter le fentiment y &fi 
tromper en quelque façcn/çi-mime. Voici 
des exemples tirés de quelques Ouvrages 
écrits avec ):)e£iucoup. de goût & de polir 
teffe. 

Pourvu qu^on s^itourdfffe lien fur tout c$ 
quij^t'tjfy l0 peine y ta q^wfi nefmgeiPf^ 
' venir que fp^r mieux ^profiter du préfent; 
fêurvt^ en£n qu^dn ait réduit fa r^hfm à nf 
_raifonner plus fur les chofesque Dieu n^afe^ 
voulu fpumettre au raifonnement ; c'efi Hut 
ce qu*on peut fouhai ter. 

Regardez un peu ce fauti hâve (c*eft de 
Senèque dont il s'agit , & dt Senèque mouh 
rant) vous vm^^ quUn faiftnt de houH 

rai- 



téifimnemens fur PiMmirtàlîti A PJmâj if 

therthè à s^ étourdir. ftir Is /trsmte de ImwiêrU 

L» grandeur & la ihire f Pmnnàs^iioui 

iniofi tnttnâri as émf dam cas iriamfbes 

ée la mfirt } Non , je ne puis plus faatenir 

ces grandis parées^ pat l^eHes ttàK^an-- 
ae^ bumaini tâche' de eifourdir 9]k^némê 
fùur ne pas appercevoir fon niante 

Brusq^usR) Brutal isbr, Mal* 
TRAITER) Insulter* 

T Bmot Irufque fftSt dît de tout teint ea 
^ François^ fflait hufyuern^dt psa tx^ 
trêmemeat ancien; cependant ii éft dtt 
bel ufage, tant au propre qu'au figuré. 

On dit, cit hmme fié fe pique pas <PéV(wr 
>des égards^ mi des attentions poàr perfii^ei 
41 hrufyue faut le mande; & eà te iëùs oa 
dk) f/ m^afait une hrufquettif, - 

Brufquer fe dit au figuré pour marquer 
une certaine manière d'agir rude & pré* 
cipitée. Bruffiser Tavanture y trufyuer Pat^ 
fafue d*une Flaee, Qùelqu'aû a éit d^lQ 
Général , it rifoht de érufquer la "ui^oire , 
c'tft-à-dire d^attaqneï t'Ennemi bf afque^ 
JH^sox^ & fans^ lui donner le tenu dt fe 
xeconnoitre. * 

Brutaltfer eff un tenue aiTcz nouveau. 

îl fignîfie agir arec quclqtPuH" d'une ma- 

lai(ii:bplui gPo/S&bxt; kit 'M$t^ ifit plus 

que 
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qu't» p«oprc* Quoiqu*oQ diic , fi Isvm^ 
è la Wmëliii iefis mfiHUs à fis fêJB^n» 
hiasle$^ Où ae duok pas huttAifir ca ce 

ftns. • ^ 
A£ifrftffit#r fignifie accabler quelqu'un 

é'injuiea, de reproches ^ ou de coups ^ 
félon la flladère du diicours. Les Atk^ 
manJs doireût remarquer qu*on ne dit , 
point, fi tîçusafart mahrêithy pour di- 
re ^ il n^us û éhnné tm ftrt mêuvats rtfês\ 
Bùib il faut dire, il nous a traités fin msli 
psit adverbe en changeant de place cha&« 
{t avIlB le fens de la phrafe^ 

Ififulter , c'ctt dire à quelqu'un des cho- 
fes choquantes & mal-hcnnétes. On dit 
£guràœent, tut réfilut i'infulter h Placty 
ç*cli ^-dire, de l'attaquer brufquement , 
10c &ns s'aa^uièr à ouvrir une txànchéeé 

A Cùvf s^R* 

/^ES trois mots font ooe ef|^cfe d\id- 

A*^ verbt, que les txrségas emploiefit 

. CiUTeat pfl à ^propos* Jcoisp fSr ne iè 

, xnet qu*2kvec les tems futurs , coimne 4 

-éf river a à coup fût demmiru *§€ vk»draii 

iifufjâ' y ^uj foUfiZ û0Upt€t là^deffus. S^Hj 

4*vt it attaché au Favori j iljfam^t àaaap 

. /4r mta trmiff fins €mftu Çc 4i>ft pa» 

bien 



bica die, H ef érrwé à coup fur ^ fitah à 
I fmris 4 Cfmp fur , kisqne PAmhâffééim- d$ 

Pour dire L4TE'RiTa*#. . 

rya dit en Franfoùyà din ta yiritéy^ À 
dire vraif à dire le vrsi^ à vréidire^ 
mais je û'ai jamais ouï dire, Pour dire la 
vérité qu'en Allemagne ; & je n'en trouve 
point d'exemple dans nos Ecrivains , quoi- 
qu'on en uouve aiTez qui confirment les 
autres façons de parler. 

Aujfi à dire la vérité ^ dit PelKjfon , à Ju- 
rieuy VOS: Auteurs frefque honteux de ces 
fauffes conféquences y ne font que gUjJer légè^ 
rement fur ces deupt, paffages. 

On lit dans la Traduétion de Longm^ 
r^n des meilleurs Ouvrages de notre Lan* 
gue , & à dire vrai , la Nature ne fi 
montre jamais plus libre que dans les difcours 
fublimes & pathétiques» 
/ £/ k dire vxsày^Pjfrt m^efi jamais dans 
pn plus haut degré de perfeSion ^que lofsqu'il 
^Jfmblefifort à la J^ature^ qu'on le prend 
pour la Nature même* 

• Nos privilèges y dit un autre Académir 
cîcn*, ne font à vrai dire ^«r de.foihlts 
<émufemens....^ ... 

* Patxu, "' 
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*J dire tè vrai y dit 'Mr. Racine 9 «t^> 
|)arlaat ^de Corneille^ ce troèÊvérà-Utm un\ 
Poiti qui ait po0di à la fui s tant Je grands 
taJens} . 

O.n'ejl fciy kvïaidîre, qu'une pierre 

Je fcanJale. ^ 

* On peut choifir entre ces facjons ûc 

parler; mais fi on veut être exaft, on 
évitera de dire , Vour dire la vériti. 

F&OMENSIL) P&OMENÀBI. ^ 

/^E Verbe, eft aftif , & non pas neutre* 
•Il ne faut donc pas dire, nous avons ^ 
fromené toute Vapris^dinie ; mais , nous nous^ 
fmmes promenis. Je me fuis promena , je 
me promenois y Se non ^y Sf^ai promené^ 
je promehois) comme difent quelques Fr^«-. 
fois. On dit , promener fes penfies. Sous 
des berceaux de myrte (^ de jafmin je pro- 
mène mes douces rêveries. 

On dit proverbialement, envt^ez-lepr^ 

mener , mais on entend par-lk tout autre: 
chofc qu'une promenade. 

A l'égard de promenade , il fe prend eii 
Ira» fois pour le mouvement qu'on fait en 
f c promenant , pour Pefpace de tems qu'on 
met à fe promener , & pour k lieu mè^ 
me où l'on fe promène. Allons faire une 

tromme^di* Hws avons fait une \^rmenade 

O d^^^^ 
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iPime heure y un helU prmenade. En ce 
deraier fens on pourroit dire fromemr , en 
parlant d'une allée oà la Nature auioit 
moins de part que T Art ; Le Cours de h 
Reine efi un beau promenoir ; mais on dit 
plus fouvent promenade* 

O P E* R 1. 

r^'Eft ainfi qtfil faut écrire ce mot, & 
le prononcet en failknt /V mafculin , 
& non pas muet, comme le prononcent 
d'ordinaire les Allemands y de telle manié- , 
re qu'ils difent Opéra , & quelques-uns 
âiêmes Opte. 

Opéra tO: mafculin en Ff4i«;«V, un M 
Opéra ^ & non pas, une telle OpAra* VO^ 
fira a étj long , & non pas longue. 

Ce mot n'a point de pluriel , deusiOpê^ 
raj de ieaux Opéra* 

Les Italiens entendent par Opéra j une 
Comédie ferieufè , compolce félon les rè- 
gles ; & nous , nous entendons une Co- 
médie en jnufique avec des machines; 
mais quelquefois nous entendons figuré- 
ment une chofe di£5cile. Cefi un opéra 
que de lui parler^ 



Des 
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Des Noms&es« 

■ 

r^'Eft fur-tout à regard des Nombres 
qu'il faut alléguer la ma:Kime , cm^ 
munis error facit jus$ puisque Tufage a 
même autorHe des foUécifmes ^ en ce qu'il 
Tcut toujours qu'où mette un Nombre 
Cardinal dans le compte des Années , & 
non un Nombre Ordinal , & que l'on di- 
fe^ yjn milfiff cent quarante i^ un y Si 
non pas quarante &umime; quèronécrl^ 
ve wfV, & non pas mille ; Scfept cent , au- 
lieu de fept cens , qui eft félon la Gram-^ 
maire , n'en déplaîfe aux Gazetiers qui 
icri'Oent feft cent hommes^ au-Iieu àt^fipt 
cens hommes i il y a fin cent ans y pour, il 
y a f^ cens ans* 

Si quelqu'un demande le quantième 
nous avons du Mois, il faut répondre par 
un nombre cardinal, le trais y le quatre y le 
WirV, le douze; nous avons le fix^ lefepty le 
huit; mais fi on ajoutoit le mot Mois ou 
Lune y il faudroit employer un nombre 
ordinal, & dire, le trêifième^ h quatriè^ 
me y le treizième &c. du Mois y de la Lu- 
ne. Mes Lettres fint du treize y du qua- 
torze y eft bien ; mais il faudroit dire du 
treizième du Mois y du quatorze de la Lune. 
Que fiau-lieu du mot Mois y on dit feule- 

O z ment 
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ment le nom propretés Mots y il faut 
tout de-mème em^oyier un nombre ordi- 
nal, Ex. U treizième de Janvier^ te qua* 
trième d^Août. 

Nous mettons, les nojfitbres cardinaux 
après les noms de nos Kq\s\ Charles cinq^ 
Louis onze , Charles Jiit y Louis douze y Louis 
treize , Lùuis quatorze ^ Louis quinze. Ce 
ne feroit pas une faute de dire Charles 
cinquième y Louis onzième ^c* fixais .l'autre 
expreffioi) eft plus uûtée. . Le nombre 
deux & dewcième eft excepté* Ce Teroît 
une faute que de dire Henri deux ou deu" 
xièmey François demi y François demtièmey 
il faut dire, Henri fécond y François fécond. 

A l'égard des autres Souverains, Tula- 
Rt dé mettre les nombres cardinaux a^ 
près leurs noms ne lés regarde pas* Am« 
fi en parlant des Kois d^Efpagne y il faut 
dire Philippe troifième y Philippe quatrième^ 
Se des Papes, Qimeht cinquième y Bonifa- 
ce huitième ; mais nous difons Charles-quint^ 
Siste-quifii ; quint eft un mot entièrement 
confacré aux nombres , & à ces deux 
noms propres en particulier. Les Etran* 
gers doivent obferver qu'on ne m'et point 
d'article devant ces nombres, & qu'on 
ne dit point Henri le quatre , ni Philippe 
Je fécond y & ainfi des autres. Quand on 
cite un Auteur on emploie les nombres 

ordî- 
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Drdioaux , oujès nombies cardinaux. £x. 
4riftoU au Livre de fes Morales , chapitre 
quatre ou quatrième ; mais le premier vaut 
mieux quand les mots Livre & Chapitre 
ne font point précédés d'article: s'ils l'é- 
toient , il faudroit fe fervir des nombres 
ordinaux. £x. Ariftote au Livre troifiéme 
(fe /es Morales f au Chapitre cinquième. 
^ En comptant il. faut mettre la conjonc- 
tion G? deyaqt le nombre uny & dire 
vingt 6? un , trente & un , quarante £^ 
un ; mais il qe faut pas la mettre devant 
les nombres fuivans ; & après avoir dit , 
par exemple , vingt & un y il faut dire 
vingt-demi^ vingt-iroisy en faifaat fentir 
le /» k peu-près comme s'il y avoit un e 
féminin après ^ ainû que dans /r^y^/^^^/^ior, 
trente-trois y trente- quatre. Il faut conti- 
nuer à omettre la conjonûion & devant 
les nombres qui fuivent llAjufqu'ày0/>J»- 
/^ ; cajr après ce nombre opi met tpujours 

fp*; foipeante & un , faisante & deupty foi- 
jcante & trois &c. jufqu'k quatre-vingts; 
après quoi on ne met point &i pas mê- 
me devant un^ & l'on dit quatre-vingts 
un y quatre-%tinpjf deux. On ne dit plus 
gahicfiptante , quoiqu'on dïfc feptaagénai^ 
te y ni huitante; oSante efl entièrement 
hors d'ùfage y quoiqu'on dife otfogénafre ; 
nonantf ne fe 4it plus du tout. 

O 3 On 
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On ne dit poiat cent vingt ai ^mt & 
vingt , mais il faut dire , fiji vii^ts ; de^ 
même on dit ^nzff cens 9 & ooa pas mîlb 
& sent; douT^e ^eni 9 & POQ pi^ wUk 
dewt cens &c. 

Quelques Etrangers difent , par exem-^ 
i^plc j plus qu^on ejl [avant y plus qu*on 
doit être modefte , & quelques François di- 
fent dans ces occafions, tant plus: tant 
plus on efl [avant y tant plus on doit être 
modifie. Plus que eft un barbarifme ; & 
pour tout plHSy on le difoitdans le ûxiè-* 
me fiècle , mais aujourd'hui on ne dit que 
plus : Plus on eft [avant , plus on doit 
itre modifie: plus il a de iieny plus H en 
veut amaffer. 

Quand tl faut mettre 

l'APJEÇTIF DEVANTlIt 

Substantif. 

IL eft bien difficile de donner des règles 
fur ce fujet , qui efl: plus du reflbrt de 
Toreille & du goût ^e de la Grammai-* 
re; il faut cependant tâcher de direqueK 
que chofe fu^ quoi les Etrangers puiflent 
iè régler. 
Tous les- Adjectifs de nombre fe met- 
tent 
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cent Après ks Sabftantifs : la pr imita \. U: 
figmJeyla troifihnefm^ II fut tui aujjué^ 

/ricme coup. 

Excepté néanmoins en parlant de la 
fucceffioa aux Principautés, parccqu'oq 
fousentend Râiy Prince , ou quelque cho- 
fc defemblable. François fécond^ c'eft-à-» 
dire , fecmi Roi Je France du nom deFran-^ 
fois. Bonifaci buiïiimi^ c'eft-à-dirc, hui^ 
tième Pape du nom de Boniface. 

Tous les Adjeôifs de couleur fe met- 
tent de -même après les fubftantiâ: un 
habit rouge^ & non pas un rouge habit^ 
comme parlent les Allemands \ une peau ki- 
ftj un teint bazani^ olivâtre y une robe 
Hanche. On dit cependant du ilanc-man^ 
gi ^ un rouge-bord j & un blanc^figné .^xamz 
dans jces. trois exemples l'adjeâif fait par^ 
tic du fufaftantif , & .^exprime moins la 
couleur de la chofe que la chofe*mëme^ 

U £%ut mettre aprè$ les fubftantiâ tou$ 
les Adjedtifs formés des verbes ; unions 
me bien fait j une femme efiimie^ uni vertu 
honorée^ un mérite Jhutenu , une place iiem 
pourvue , bien attaquée &c. Cela s'eqtend 
des participes pafTifs; car pour lesaâifs, 
on les met fouvent devant : des paroles 
choquantes > de choquantes paroles ; un ffdui" 
fant effoir > d^affommantes nouvelles. 

Cependant il faut encore ici confultcr Po- 

O 4 reille* 
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feiUe. On peut ob&rver que qvmd on 
park avec Téhémence y & qu'eu veut ex- 
primer certaiues paffions » comme la hai- 
ne /le mépris, rétoduement, Tadjeâifa 
plus de fprce-étaut placé devant le iul>- 
ilantif : un infigne fripon ^ un mauvais cê- 
Isretj cette maudijte affaire ^ une crueïk 
définie y un furieuM animal^ uneprodigieu'^ 
fi quantité de grains y un vilain temsj une 
flaifante figure. Mais à Tégard des parti- 
cipes paiBfs de la première conjugailÔQ > 
jamais ils ne doivent précéder le fubftaU'^ 
tif t cette règle eft fans exception. 
- Le mot fjrànd devant homrr^e a rapport 
«u mérite t & après il n'a raport qu'à la 
4mlle: ainfi un grand-homme j eft un hom- 
me . 4'ûn mérite diftingué ; & un homm^ 
£randy eft un homme de haute taille: 
.xnais fi après grand homme onajoutoit 
^quelque qualité du corps, alors grand Çir- 
^ifiefoit la taille ; c\fi un grand homme 
-trUtif un grand homme maigrem . 
^ ^Un galanirhomme eft un homlme qui agit 
zgékiéreufement & avec honneur.; .un hom^ 
jne galant eft un homme qui fait la cour 
jm Dames > qui cherche à Itur plaire* 
:Maîs; quoiqu'on dife un grané-homm^y un 
gàldnprhomme y on ne diroit pas dans le 
même fens une grande femme ^ née galantf 
-frmme^ 
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Une &0ge'fmmi efl: uue Accoucheufe* 

^qtti diroit d*uQe femnkç vertueufe,^'</l 

une fagé-fmmt , ne parleroit pas bien , à 

moins qu'il n'y eût quelque chofe devant 

fBgi qui lui rendit fa ûgbification propre : 

on pourroit dire, c'eft une f9Tt [agi femme^ 

une très fage femme; la plus fâge femme dtê 

plus fidèle mari. , Il y a encore beaucoup 

de différence entre une^Yemme grcge^ & 

pne grcife femme. Une feime greffe eft une 

femme enceinte , ^ une grt^e femme eft 

une femme qui a beaucoup d'embonpoint. 

Un pauvre Auteur ^ & un Auttur pauvre ^ 

fait un fens fort difféifent, & c'eft fur 

quoi elt fondé ce bon mot : Chapelain efi 

un patfvre 4^/^«r, & Mr. Patru efi un 

Auteur pauvre^ 

Bon^ beau y mauvais y petite fQAt des 
adjeâifs qu'il faut toujours mettre devant 
les (ubllantifs. On dit un hn homme y & ' 
lion pas un homme, bon; un, bjrap cheval y Se 
non pas un cheval beau ; un mauvais habit y 
Se non un habit mauvais. A l'égard de 
petit , il faut remarquer qu'étant joint a- 
vec certains noms apelktifs, il ilgnifie 
peu de chofe y peu de mérite; petit Prince ^ 
petit peuple y petites gens , petits Prophites; 
& qu'étant joint avec le mot homme ^ il 
tfa raport qu*k la taillé; un petit homme y 
cft ua homme âe petite taille. U paroit 

Q S dc> 



dè4k que PAiieeor de la Lettre fur les 
Conquêtes de Bonis le Grânb o't 
pas psitlé exàétemeut en difànt : 

Ce n'eftpos iànsfiijec que je tiens ce propos: 
Sans parler &x fiède où nouaf {OBOnnes, , 
Dans les fîècles paCTés, fou vent les grands 

Héros 
Ont été de fort petits hommes. 

Il veut dire que les Héros les plus vail- 
lans qui fe fignaioient par leurs exploits 
militaires ^ n'étoient point difljngués dans 
la vie civile , & qu'ils manquofent de ces 
vertus qui fout les grands - hommes , mais 
cela n'eft pas bien exprime : de tris petits 
hommes ne lignifie que des Vains ou des 
J^gmiesj. Il me femble qu'il auroit pu 
tourner ùl péniée ainfi : 

Stnapatler du fiède où nous fommes, 
Dans les âedes paflës, fouvent les grands 

Héros 
jN*onc rien moins été que grands hommes. 

Dans les vers fuivans , il s'çxprime plus 
heureqfement au fujet de L.çuis ls 
G&ÀND: . 

Mais parle- t^on. de bonne fol? 
£{t-ce une &hlé » e(t*ce une blftolre? 

S 
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. S) ce qu'oft dit ed viai» tien ne Bianque 4 
là gloire; 
Et chez lui , qui le pearroit croire ? 
L'Homme ell uUQ ffmà que le RoL 

Il en cft de-inême de petite femmi que 
de petit bmme , i'uQ & Tautre ne s'enten- 
dent que de la taill/s. On ne diroit point, 
(*efi une bonne petite femme , d*une femme 
qui feroit fort grande, quoiqu'on enten- 
de par-là quelque autre chofe que la tail-^ 
le , & qu'on emploie cette expreffion à 
l'égard de pluûeurs femmes qui ne font 
^bfolument pas petites. 

Monture, 

/^£ mot efl générique, & Hgnlfie toute 

^^ ibrte de bêtes qui fervent à porter 

les hommes. UJ^. efi la plus dmce Je 

toutes les montures. Le bon çbeval du Méh- 

ricM d^Hocquincimrt tMt une monture fort 

incommode pour le pauvre P. Can^è^ Oq 

ne dit pas la monture d'un foldat, pour 

lignifier fon habillement. On ne dit pas 

non plus la monture d'un Kégiment , pour 

lignifier Vuniforme. L'autorité des Gaze^ 

tiers , & des Ecrivains de Mer cures y qui 
emploient ce terme en ce fens, doit être 

aufii peu comptée dans^ la Langue , que 
dans lUiAoire k l'égard des faits. 



.^ Où dit; hH^MlmêntsàviSùléàty 8c cda 
cpihprcnd la çafaque , la vtfte , les cuio- 
^9t les g^itîi^^ &c. Umifarme iuRé- 
limùt des Q^rdes efi iJeUj parement row- 

ge. Un Dragon, revient à y compris 

fhahillemnt ^, les armes. Si oa gpixtc la 
monture y cela figajfiçra le cheval qui k 
doit porter. 

Donner unb paire d*eperons. 

T Es Allemands dlfent , je donnai une pai- 
re d\' ferons à mon cheval four h faire 
entrer dans te au. On dit en François^ je 
piquai mon cheval pour le faire entrer &c. 
je donnai des deux à mon cheval j dans cet- 
te cjcrpièie phr^^e on foufenten4 le mot 
opérons» 

Donn^^ avec l'acçufatif fignific /«Vr 
préjent y ou ûi;aplcmtnt remettre une choft 
4 f^fh^^^r de forte que donner une paire 
fépermj {\Sà\lie^ faire prJfent de deux /- 
fnwsy ou remettre deux iper^h 

Q^pni donner fe prend dans lé fensde 
frapex, il régit Fablaçif : donner de la tête 
contre un mry donner du pez en terre: de- 
là vient que donner des éperons ^ donner 
des deux , font des cxprcIBons très Fran- 
f^ifes , Ç^ donner une paire d'éperws cft 
ime exprpffion Mmande. Que fi qucl^ 
: - ' qu'un 
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tju'un me demande fi on ne poarroit pas 
dire dtaintt £unt paire Hptrfms , je ré- 
|>ons que non , par la ràifonqUes^àgifTant 
de deux cpctons partîculieJrs , quîfontun 
fens défini , je ne pois dire ùru faite d^i* 
ferons , parceque le mot un a quelque 
chofe de vague & d'indéfini, étant em- 
ployé comme article partitif. 

Quelques Allemands difent donner uni 
eoupk d* éperons à fon cheval, s'imaginant 
qu*on peut dire couple au-lieu de paire ^ 
en quoi ils fe trompent ; Tufage de ces 
deux mots cft entièrement différent, 
comme on le verra dans la remarque fui- 

vante. 

, ■ -, - ■ . -► 

CouPtE, Paire* 

^y)ufle fe dit de deux chofes qu'on joint 
enfemble ikns aucune néceffité , mai* 
feulement par hazard, ou par une libre 
volonté , & qui peuvent être féparées 
fans que l'ordre en foufre. Paire fe dit 
des chofes de même efpèce naturellement 
jointes enfemble, & qui ne peuvent être 
féparées fins quelque defordrc ou'défaa- 
gement. 

jfe lui ai donné une couple ikùs , une 
coufle de figeons, une couple eCœufs* Mais 
il faut dire i^nefaiie dffiuliersy une paire 

de 
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tondes d*^eillij. Une couple de fimliersy 
une couple degands^ &c.Qeferoit pas bien. 
. Couple fe dit quelquefois de deux per« 
.Iboncs unies eafemble , ou par amour ^ 
pu .par mariage ; mais eu ce feus il eft 
mafculin : 

Et ce Couple charmant 

S'unit longtems , dit-on , avant le Sacrement.^ 
Heureux Couple d'Amans ! t 
Couple ingrat & perfide \ t 

RiriERE, FtEUVE. 

Ruisseau, Torrent. 

QN apelle RMire Teau qui coulant 
d'une ou de plusieurs fources , dans 
un lit étroit , n'a qu'un cours peu éten- 
du , & perd fon nom avant que d'arriver 
à la Mer. 

Utt FUnve cft au contraire une eau qui 
<€oule dans un lit large & fpacieux, qui 
parcourt une vafte étendue de pays, re- 
cevant plufieurs Rivières y & confervant 
fdn nom jusqu'à la Mer* Qui dîroît, k 
Danute efi une grande Rivière y te Nileft 
une Rivière dont on cherche encore ta four ee^ 
né parlcioit pas exaûement. En JIU^ 

mani 
^ «•»!«»* tMalh, »Co«. 
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w^mi It mot qui fignifie^mVre , figoifie 
auffi Fl(Wt î & même ftuHtèn: de-là vient 
que les Allemands y qui commencent à a- 
prendre le François , difent quelquefois 
en parlant de quelqu'un qui a une jluMm 
k l'œil ou à la joue, quV/it m^ r/v/rrr i 
Pûeil^ & unfleuvi à la joue. 

La différence qu'il y a entre Ruijfeau Se 
Kivière , c'eft que la Rtvière eft naviga- 
ble, au moins pour les petits bateaux, & 
que le Ruijfeau ne l'ell point du tout, 
tant parceque fes eaux fon trop baffes , 
qu'à caufè que fon lit efl trop étroit. 

Le Ttfrrfn/ eft une efpèce de ruiffeatt 
qui tombe du haut d'une montagne, 
dont l'impétuoûté augmente à propor- 
tion de la pente du terrain par oùilcou* 
Ie« On entend donc par Serrent une 
eau impétueufe, foit qu'elle vienne d'u- 
ne fburce , foit qu'elle fbit formée par la 
pluye ou par la fonte des nèges; & par 
Ruijfeau une eau tranquile qui coule dans 
un terrain uni, & qui ne çaufe auqia 
ravage ; au-lieu que le Tûrrent s'enâe, & 
roule fes flots avec tant de rapidité , qu'- 
il renverfe tout ce. qu'il. reocontie. Ce 
mot entre fréquemment d^ns le ftile fi- 
guré, êc forme de très belles images: 
SenAlaik à un terrent imfétuiua qui en* 

trdfia 



f raine tout dans fa courfc , atnfi GufiéVê 
farccurt toute rJHmagne , •• 

Ils ûvent que fur eux prêt à fe déborder 
Ce torrent , s'il m'entraine, ira tout inonder i 
Et vous les verrez tous, prévenant fon ravage 
Guider dans ricalie & fulvré mon paffage. * 

Souvent la rai fon efi unefoihli digue eontri 
te torrent des pajfions. 

. JE sùîs PRÀNÇOIJ^ 

Je suis Allemand. 

(n*Eft ainfi qtfil faut dire, &vnon pas^ 
je fuis un François^ je fuis un Alle^ 
mmd. • Ces mots de Pays ou de Nation 
font employés dans ces phf afes . comme 
adjeôifs. Or on ne dit -pas y je fuis un 
t rifle y je fuis un bon y mais , je fuis trifte y 
je fuis hn; &' par conféquent il faut dire 
auffi, je fuis François , je fuis AïUmandy 
itesfvous Anghis f II efi Hollandais. Ceft 
tout autre chofe quand ces mots font em- 
ployés fubftantivement , comme quand 
on dit c*e^ un François , c*efl un Jîlemandf 
les Angloisy les Suédois» Il n'y a point de 
François qui ne lâche faire cette diftinc- 
tion, ikns en excepter te petit peuple: 

tunfi 

; Jlac. IditJu, 



Û È îtM ^ Ht I s M B s. ilf 

âinfi la réponfe , fêi P honneur diire up^ 
François a bien Tair d'avoir été loyça^ljl 
ailleurs qu'en France. 

En Q.UBLI.B.S OCCASIONS IL FAUt 
OMETTRE LA PAKTICaLE Pàî 

OU foint. 

TL faut fuprimer pas & ^0/11/ dans les ot-* 

caCons fuitantes. 

î. Après yîfuivi de Piflaparfait , ou dil 
préfcnt de l'indicatif i Si je- ne i^ous «/*- 
mois^ je ne vous parlerois fas aitifi. Ssvoum 
fiy prenez garde , vous en ferez la dope. 
Daûs ces phrafes, & femblables, ce ne 
feroit point abfolument une feute de met^ 
tre pas^ mais il eft plus élégant de To- 
' mettre* 

i. Devant la négative «/répétée: ^a 
ri aime ni à donner 9 ni à recevoir. 

3. Après les comparatifs plus^ iHoitisSc 
ff/iieupd Je fuis plus de vos amis que vous ne 
crciyez : il a moins d'esprit que je ne Ud en 
fuppofois : il danfe mieu^ que je ne penfoisé 

4* Avec les pronoms négatifs nulj au-- 
€ûnj perfonne^ & avec autre. Je netrou^ 
^e nulle raifon de fe récrier : Fous n^avez 
aucun fujet de vous plaindre : Perfonne n^efl 
externe de défaut: Je ne lui connois d'autre 
'^ifi ffun peu dUteurderie. 

^ P 5. De- 



f • Devant la particule qut prife aa 
fens de finm^ & après les conjonâions i 
moins que^ eficepté qut^ hormis que. Je n$ 
veux de rieompenfe que le plaifir de vous o* 
èliger; i moins que vous ne Por donniez i ex^ 
cepté quUl n'aprouve; hormis qu*il ne veuille. 

6. Après que ne pris au feus de pour^- 
quoi ne. J^ue ne parlez-vous f c*eft-k-di- 
xc y pourquoi ne parlez-^vous pas f 

7. Quand ne eft fuivi du mode fub- 
jonâif, & précédé du pronom qui^ que: 
Efi-il quelqu^un qui ne fâche ? Connoijfez* 
vous quelqu^un que je ne ^aulujje obliger i 

8. Après pas & point employés au-liea 
des pronoms négatifs , & fuivis de que ou 
de qui» Je ne connois point d'homme qui m 
foit fenfible à ce reproche , c'eft4-dire 9 je 
ne connois aucun hommcm II n^ pas die 
jour qu'il ne joue. Il n'y pas de moment 
que je ne penfe à vous* 

g. Après les adverbes peu 3c guire. Il 
fe paffe peu d'années quUl ne pleuve. Oa nâ 
trouve guère de femmes qui ne fe piquant d$ 
beauté , qui n^aiment à plâtre. 

10. Après le verbe ily a^ fuivi d'un 
autre verbe au prétérit, comme, Ily ê 
dix ans que je ne l*ai vu ; ily a hngtemsqui^ 
je ne lui ai parlé: mais fi il y a étoit fuivi 
d*un autre tems que d'un prétérit^ qb 
mctuoit pas pu point \ comnci M y un 

enois 
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muois que je ne lui parle point. On re- 
tranche pas & pint des phrafcs où la par- 
ticule de marque un espace de tems : Jt 
nflui parlerai de ma vie; vous ne mever^^ 
rez de longtemim 

. XI. Avec les verbes o[er , ceffer , pou-^ 
voir y /avoir , enficher , prendre garde , 
fuivi de que , il femble qu'il eft plus élé- 
gant d'omettre les particules pas Se point. 
3e n*cfe vous dire ce que je penfe: il neces^ 
fodeme tourmenter: vous ne pouvez vous 
eoniraindre : je ne [ai ce que vous voulez 
dire: fat empêché que ce malheur n'' arrivât: 
prenez garde qu*il ne tmbe. Dans ces deux 
dernières phrafes, ce feroit même une 
£iute de mettre pas ou point. 

11. Après tous les verbes de craînte, 
pelant d'un effet que l'on ne fouhaîtc 
pas. 3^^ crains qtfil ne vienne. Mais s'il 
e'agiffoit de quelque chofe que Pon fou- 
haite, on mettroit /) jj : 3^^ crains que vous 
ne fif! accordiez pas ma demande. 

13. Après le verbe de doute employé 
négativement: Je ne doute pas que vous ne 
fiuffiffiez. 

14. Après les conjonÔions dipeur que^ 
de crainte que. Fr /venez ce malheur ^ de peur 
quUl ne vous en arrive un plusgrand* Gui* 
de^-ki de crainte qtfil ne Cigare» 

* • P 2 Art'- 
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Ape'tit# 

• 

I 

OE mot figaifie en François un deûr de 
manger beaucoap moins preiïant 
que la faim. Dtmner apitit , emter Fa* 
fitit ) c'eft donner tnvie de manger. Vâil^ 
FMéhftej la rocamhoky rsnchoi^ donnent 
apitst* Une Dame Allemande y mariée 
depuis pluûeurs années fans avoir eu 
d'enfant , voyant une de fes Amies ac- 
coucher fort heureufement& presque fana 
douleur, difoit en Français j Cela donne a-* 
fitit : mais elle ne parloit pas mieux que 
ceux qui difent, Jvez-vous apitit dé veut 
prtmener ? Cela donne apitit fignifie y cela 
donne envie de manger ; & avez-^ons api* 
Ht f fignifie avez-vous envie de manger f^ 

Etre intentionné'. 

f\t>i eft bien ou mal intentionné y cfcttr 
à-dire qu'on eft dans de bonnes ou 
de mauvaifes dispositions ; mais on ne dit 
jamais être intentionné tout feul , pour 
marquer, un fimple deflein. Intentionni 
exprime la difpofition du cœur plutôt 
que celle àe l'esprit. Le Roi eft Hen in* 
tentionné pour les Arts y il eft mal intention'* 
ni pour les Arts y il eft mal intmfiwni p^r 

les 
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Us Gens de Lettres* Ce n'eft pas parler 
f^rênçois que de dire, il efl intentionné 
de iêrrhef quelques jours à Taris: on ne 
diroit guère mieux, il a intention de pas^ 
fer quelques jours d Paris* V intention eft 
un aûe de la volonté par lequel on veut 
fincèrement faire ce qu'on fait àftuelle- 
jnent. Le Concile de Trente a décidé que 
fans ^intention les Sacremens font nuls. 
Vintention juftifie tout. Je n'ai pas eu in- 
tention de vous flj^ifw/h-jC'eft-îi-dire, je vous en 
offenfi fans le vouloir faire* Un tel vous e»- 
f tiquera mes intentions 9 c'elt-à-dire , ma 
volonté. U &ut donc dire , fai deffein de 
foffsr quelques jours àParisj parcequ*il s'a- 
git d'un événement purement coïkingent, 
qui peut arriver & n'arriver pas , félon 
que les circonftances le permettent, & 
qui par conl&quent ne s'accorde point a* 
veç l'intention , qui eft une volonté r6« 
fléchie & déterminée. 

Persiflage. 

TL n'y a guère plus de cinq à flx ans 
que ce mot s'eft introduit dans le lan- 
gage des converfations. Je ne Tai enco- 
re vu dans aucun Livre, excepté dans les 
Mémoires d'un Honnête-Homme , petit Ro- 
man éciit avec beaucoup d'esprit & de 

P 3 goût. 
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goût. Il paroit même que Tufage n'ea 
elt pas encore trop biça établi, puisque 
la plupart de ceux qui fe fervent de cq 
mot , ne s'accordent guère fur ià ûgaifi* 
cation. Ecoutons l'Auteur du Livre que 
je viens de citer. 

t> Les Demoifdles, en fe dispofaot k 
fi partir , eurent le courage de nous don^ 
» ner encore quelques airs de chant , 
jy pour entrer en lice avec les RoffignolS| 
n qui fe faifoient entendre fur tous iea 
D arbres du Bois, On ajouta cent jolies 
1» chofes fur la naifTance du Soleil. Com^* 
n me il y entroit plus de vivacité quç 
n d'ordre & de raifon ; quel perfiflagc f 
n s'écria Mlle * ♦• Ce mot étoit nou«* 
99 vçau pour moi ; ou plutôt je l'avois en-* 
n tendu plufieurs fois iàns en avoir pu 
n deviner le féns. }e le demandai au 
9» vieux Marquis. Ma foi, me dit41, \t 
n remploie comme, un autre , iansTen* 
ji tendre mieux que vous. Mais je crois 
9, qu'à le bien prendre , c'eft ce que nous 
n faifons à préfent , & ce que nous avons 
t fait toute la nuit, Demandoàs-le à 
n Mlle ♦ * , qui vient de s'en fenrir. 
D Elle nous protefta qu'elle rignoroit, Se 
9> qu'elle ne l'avoit apliqué à nos extra* 
f> vagances que pour l'avoir entendu mil- 
D le fois dans les mêmes occafions, Tou- 

» te 
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n te la compagnie fit le même aveu d'I- 
n gnorance. De cent perfonnes à qui 
D j'ai &it depuis la même demande, je 
n n'en ai pas trouvé deux dont les défi- 
la nitions fe foient accordées. La mien* 
i> ne 9 pour joindre ce trait de Gramm^î^ 
99 re à mon hiftoire, ne fera ni longue 
99 ni recherchée. Le perfiflage , autant 
99 que j'ai pu le comprendre dans la fui- 
99 te, ell Vart de railler agréablement un 
99 Sot par des raifonnemens & des figures 
99 fu*il n'entend pas y ou quUl prend dans un 
n autre fens. 

Cette définition pourroit bien être jus- 
te, s'il eft vrai, comme je me l'imagine, 
que perfiflage vienne de fifl^^r , qui fignifie 
quelquefois y> moquer de quelquun.. 

Quoi qu'il en foit , je croîs qu'on peut 
fe fervir de perfiflage en ce fens dans la 
converfation ; & bien qu'il y ait grande 
aparence que ce mot s'établira avec 
le tems , & pajQTera même dans les Li- 
vres , je ne voudrois pourtant pas l'em- 
ployer dans un Ouvrage féricux, avant 
que fon fort foit bien décidé. 

Des Diminutifs. 

TL y a eu des perfonnes qui faute de 
conndître le véritable mérite des Lati- 

P 4 gués, 
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gucs ) ont cru rendre ua graûd fenrice ii 
h nôtre > en la reniplif&nt de quantité dç 
diminutif^ ) qui la rçndoiçnt ridicule* 
Nous n'avons pas fujet d'enyieç a,u Grec 
ni au l^tin cette efpèçe de richefle, 8ç 
nous la cédçns çncore volontiers aux Lau- 
gue^ vivantes qui la poffèdent. 

Dans la Ifangue ^talietine la plupart des 
noms ea forment d'autres qui diminuent 
la lignification ; & ce qii'il y a d'admira- 
ble , c'eit que les diminutif^ foqt eQcorç 
d'eux-mêmes d'autres diminutifs. Ce font 
des pygmées , qui multiplient . & qui 
font 4e$ eafigins encore plus petits qu'eux: 
qu'p.n nous p^ffe ces exprefl5,ous ; èlle^ 
conviennent $lu' fujet que nous tr^iton^ 
ici. 

l\ p'a tenu qu'à la Langue Fr^çoifê 
d'avpir des riçhciTes de cette nature* 
Qui nous empêcherçit de dire, un foU* 
fmnet , un oifekt , un homelet , une femr»etU^ 
une femmelette , un rojpgnokt i une maijim^ 
tiette 9 une mont^gnette , une camp^gnett^ 
^ç. bkndelet , tendrelet^ doucfletj belote ^ 
fiymphehte , feule t te , 4i,metti , omelette » &r^ 
ptelette^y tetidrelettes? &c. 
/ Mais depuis que notre L^^ogue eft de-^ 

vemue raifonnable , elle ar miteux aimé le 
procurer - des avantages,; jçéd^ & fojides^^ 
que de ^'enrichir de bagatelles ^ de co, 

lifi- 
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lifichcts ; Ci les gi:aads-bomnies qui Tont 
mîfc dans Tctat de perfeâion où cUe çfl^ 
ont jugé que le jiu'gon des Nourrices ne * 
méritoit pas d'êtrç compté pafmi les ex* 
preffions de la Langue. 

il eit fi vrai que les diminutifs n'ont pas 
une origine fort noble , que les Autçurs 
Latins & Qrecs qui ont écrit fur quelque; 
matière importante & d'un ftîle un peu 
férieux , les ont évités foigaeufcment. 

Je conviens que le jargon des Npurrî- 
ces eft le jargon de la tendrefTç ; mais 
d'une tendreffe enfantine , puérile ; & iJi 
ne s'enfuit pas de-là que notre Langue; 
foit moins tçndre , ni moins riche en ex- 
preffions paffionnécs que celles qui fpn^: 
des diminutifs des diminutifs-niêmçs : çj- 
le Teft peut^êtrç davantage , parçequ'çl- 
le a mis toute ik tendreife dans les fenti^ 
mens, ou plutôt dans les tours délicats 
qui expriment les fe^timens : c'eft pré- 
cifément ce quUl faut pour remuer le 
cœur, pour y. exciter la terreur, la pitié 
& I4 compaffion , ce que tous les dimi-? 
nutifs du monde ne feroat jamais. On nc; 
trouve ppiat de diminutifs dans Rscmy. 
§c cependaut qviî^i jamais parlé avec plus^ 
de tendreffe & de paffipn , & quel au*^ 
tre iÇaiyain a mieux mérité cet éloge i> 

? S duc 
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Que tu. fais bien JUche , à Talde d*un Afteur, 
Emouvoir étonner , nvir le Speâateur ! 
Jamais IpUiémie ta Adidt Immolée, 
)l*a coûté tant de pleurs à la Crèu aflembtée » 
Que dans Theureux Spedade à nos yeux éulé 
£n ft &it fous fon nom verfer la Cbamêlé. * 

Notre Langue eft tendre , comme une 
perfbnne fàge, qui parle toujours raifon- 
jQâblement , même en parlant de fa pas* 
lion ; & non pas comme un enfant , ou 
comme un fou , qui ne dit que des fottifes» 

Nous avons cependant encore quelques 
diminutifs , qu'on emploie dans les chaa- 
fons & dans la converfation badine, com-> 
me ma petite fanfan , mi chère foulette. 
Il y en a auffi qui font formés de divers 
noms projpres, & de l'invention des Mè- 
res & des Nourrices. Maïs je n'en fâche 
aucun qui entre dans le flile férieux , fi 
ce n'eft hijlorfette , qui eft peut-être 
moins un diminutif, qu'un mot diminuant^ 
s'il m'eft permis de parler ainfi. En ef- 
fet pour que ce fut un -véritable diminu- 
tif, il faudroit dire hsftoirette: or nous 
difons toujours hiftoriette^ & ]Zxnmhifioi^ 
pette , ce que les Etrangers doivent re- 

aiarquer en paflant ; & hiftoriette figpî- 
fie en notre Langue^ un petit conte fait à 

plai- 
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plaifîr , & aflez bien tourné*. On peut 
dire de-même que Perdreau , Dindon y 
Dindonneauy Gelinoti , PigHmneauyLevreaù^ 
Lapereau tout moins des diminutifs que 
des mots diminu$nu 

RE'FLE*C4i IR. 

ir^U tems du P. Bouhours on fç faifoit 
*^ fcrupnle d'employer ce verbe en un 
Cens neuore. Oa difbit bien r//S^Vift/f U 
lumière ; ïnais ' ^^ de perfbonés' oibient 
dire , c^eft un bmme qui ne réfléchit point ; 
^*ai réfléchi fur te que vous m* avez propofé. 
Il faloit dire) ^tft un homme qui ne fait 
point de réflexion : jf^at fait réflexion fur ce 
que vous m^avez propofé. C'élt du moins 
ainfi que parloient ceux qui fe piquoient 
d'exaâitude, & le lavant Jéfuite condan« 
ne abfolument réfléchir comme verbe neu* 
tre , quoique i phiûcurs bons Ecrivains 
remployaflcnt ainfi. Mais les chofes font 
bien changées depuis foixante & dix ans; 
fion feulement on dit aujourd'Hui réfléchir 
})OUifaii¥ réflexion i mais on dh fi décider 
dans un-feils Réciproque; prendre en uà 
fens neutre en parlant d*Guvragey d*es-» 
prit, Vouvragt ne prend points pour dire 
quil n'efl pas goûté i qu*ilfe déhite mal; & 

pluficuTs Mtxcs exprcffionà très modcmci^ 

qui 
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qui ezprim^Dt k*la-yéritè certaâics idées 
avec beaucoup de force & de vivacité , 
mais dont je crois qu'un Auteur fkge doit 
ufer avec modération , rien n'étant plus 
oppofé au bon goût que cette efpèce 
d'aÎBfeâation. 

F&ANcsy Livres. 

JE n'ai point connu d'Etranger qui en 
pariant dç. notre Monnoie, ne fit dei 
fautes contre Tufage de ces deux mots, 
foit par le peu d'habitude qu!on a dans 
les autres Pays à noue faQon dâ compters 
ioit parçeque ces deux mots étant entier 
xement fynonimes, il fem.ble qu'il foit 
indifférent d'employé! l'un ou Vautre: & 
j'avoue que la Raifoa le voudrolt aloil ; 
mais d^ns toutes les Langues , TUlage ne 
fe règle pas toujours fur la Raifon ; & U 
y a des occaCons où il & plaît à faire pa<» 
roître fa fouvcrainctc , qu, fi l'on veut, 
la tirannie* Cependant, comme dans la 
Langue Françoîfe l'Ufage a des règles | 
même en fes plus grandes bizarreries , es* 
fayons d'expÙquer quand il faut dire 
francs , & quand il faut dire livres. 

i. Francs né fe met jamais avec Iç mot 
tente ^ ni avec celui de penfim^ Il faut 
donc dire, il vingt mille livris de rente^ 



if E RM A H ï S M E 3. %^y 

cinquante milk iNres dittnteydin miJkli^ 
Vf es ^e fenfim. Au contraire , Livres ae 
^ met point arec le mot milk , s'il n'eft 
fuivi du mot rente ou de fenfim : ainû il 
faut dire , fa mâifm lui abouti vingt mil* 
k francs y dist mille francs, cinquante milk 
francs y & aiufi du refte. 

2. Oq ne dit ni francs , ni livret après 
les nombres un^ deux , trois y cinq\ mais 
on dit vingt fous y quarante fous ^ un icUf 
cent fous. _ 

3. Avec \t^ nombres quatre y fiity fept^ 
huit &c. jusqu'à cent y on dit francs & 
Don pas livrtsy excepté lorsqu'il fuit une 
petite fomme qui ne va pas à vingt fous^ 
car alors 11 faut dire livres: quatre livres 
diM fous y fiif livres douze fous y fept livres 
quinze fous y huit livres fbt fous. Ce ièroit 
une faute d'employer en ces occafions le 
mot francs. Remarquez qu'en ces phra- 
fes, & femblables, il ferait fouvent une 
efpèce d'ellipfe, & qu'on dit quatre li- 
vres dif( , fix livres douze , fept livres qt^in-- 
ze. Remarquez encore que quoiqu'on dî- 
ft cent fous y on ne dit pourtant pas cent 
dix fous y mais cinq livres diicfousy cinq li- 
vres quinze fous. 

4. Après le nombre cent (jufques a\iquel 
înclufivement il faut employer le mot 
francs &noa fea livres) oadit iadiffiérem- 

ment 
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méat frênes & livru jufqaes à miik. 

DansJes comptes on marque indîffé- 
xemmeat tous les nombres & toutes les 
fommes par un caraûère particulier qui 
fignifie /rii«f & //vr/; mais eu parlant il 
n*y a guère de Frsnçûis qui ne diftingue 
ces deux termes , comme nous venons de 
le faire 9 fi ce n'eft peut-être le peuple 
dans quelques Provinces , &ceiix d'un or^ 
dre plus diftingué qui n'ont qu'une con* 
noifbnce impar&ite de la Langue. 

F01CB9 A fo&<:e« 

QUand ce mot eft adverbe , & qu'il dt 
..pris dans le fens de bfêucoupy il no 
veut point d'article après foi j f^r^i x^s^ 
fora êrgent ^ force foldats : mais il femblc 
avoir un peu vieilli en ce fens , & je ne 
voudrols m'en fervir que rarement , & 
tout au plus dans le difcours familier. 
Pour à fora il eft fort en ufa|;e en toute 
forte de (tile, & doit être toujours fuivi 
de l'article di. A fora itfahro desfêutfs^ 
on aprtnd i bien far In. J force Je rêver ^ 
fat trouvé la folution Je ce protUme. Les 
Marins difeht faire force Je voiles ^ f air 
force Je rames ^ ou bien, forcer Je voiles^ 
forcer Je rames , pour dire mettre toutes 
les voiles au vent , finie jouer tontes 

les 
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les rames , & obliger les Forçtts à ramci 
plu3 vite qu'à Tordiiiaire. . 

De l'usage de Q.nsLQ.oss 

P&ONOMS. 

Quelques Allemands difent , h Mufifuê 
aplati à moi ; ce Livre êpar tient à mof ; 
c'elt un Ami de mai i n^ incommodez-vous 

Il Éiut àixtytaMafifui me plaît; ceLi^ 
vre nfapartient \ parceque quand un ver^ 
tfe régit ua feu! pronom perfonnel au da« 
tif ou à Tacculatif , & que ce verbe n*eft 
point k l'impératif, il faut toujours ^dire 
me ^ te y & non pas moi^ toi: & ce pronom 
perfonnel doit être en ce cas toujours pla-» 
ce devant le verbe , même à l'impératif 
quand il eft précédé de la négative ne. Ain-» 
fi il faut dire , ne vous incommodez pas ^ na. 
nf incommodez pas , ne P incommodez pasi 
quoiqu'on dife, incommodez-vous ^ incom^ 
modez-moij incommodezrk ^ parceque la 
négative n'eft point-là ^ ou plutôt parco* 
que l'un eft un pronom disjoint , & l'au- 
tre un pronom conjoint. Or le disjoint te 
met toujours après le verbe, & le con^ 
joint avant. 

. On ut dit pas, c*(P un Ami de moi^ 
msis d"^ isn di mis Amis^ Le génie det 

Lau^ 
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Laagues eftfôitdifFéreat; la Grecque àimc 
k employer le génitif du pronom perfon-^ 
nel au-lieu du pronom poiTeOif , & la 
nôtre au contraire aime à employer le 
pofTelIif au-lieu du perfonnel. Ce feroic 
même ime faute de dire, par exemple , 
le Livre Je moi^ pour mon Livre ; Npie 
de vous , ^oMt votre épie ; i la pîsce de luij 
pour à fa place:, & c*eft par cette raifoa 
que nous difons, un de mes Amis y & non 
pas un Ami de moi. On pourroit peut- 
être dire, eeft le fentiment de mon frère & 
de moi; mais il çft beaucoup mieux & plus 
{Qr de dire , c'eft le fentiment de mon frère 

& le mien. Je ne fâche que deux occa* 
fions où nous employons le génitif du 
pronom perfonnel au-lieu du pronom poC- 
feffif, c'eft après ces mots pof^ F amour; 
car nous difons, pour Famour de moij pour 
f amour de vous^ pour P amour d^elk; mais 
c'eft Ikns doute afin d'éviter l'équivoque 
que fcroit le pronom poffeflîf ; car en 
d'autres phrafes femblables oîi il n'y au- 
roit point d'équivoque, on ne pourroit 
pas dire pour la fatisfaffion de moi ^ de 
vous &c. Il faudroit dire pour ma fatis- 
fanion y pour la vétre\ pourfafatisfa&ion^ 
pour la fienne* 

La même raifon d'éviter l'équivoque 
&it que nous^ difons à un Peintre , C^TV^ 

hleau 
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Mtau ift'il Je vêusl êc à un Auteur, ce 
Livre eft-il de vousf ce qui forme un au- 
tre feus que û l'on difoit , eft-ce votre Ts* 
hleauj efi'Ce 'Oôtrè Livre ? De-même urt 
Peintre dira , àe Portrait efi de moi. S'il 
difoit , c'ejf mon Portrait , ou c*efl un dé 
mes Portraits^ il diroit tout autre chofe. 

Après le verbe être pris au fcns d'apàr^ 
tenir 9 il faut toujours employer la par- 
ticule À. devant les prônoiiis perfonnds*. 
Ce Livré èfi à rhoi^ cette maifon fera à vous 
en peu de tems , ces gtns fint à elk. 

Quand un verbe a deux régimes , oit 
met auffi les pronoms perfonnels après le 
verbe : o^n Va dit à mon frère & à moi: on 
^ùous en dotineta^ & à elle suffi. 

On dit, Fous voulez partir ^ & Ifioi je 
vewc que vous demeuriez. Ëii ces occa- 
lions le pronom disjoint * mis devant \6 
conjoint a beaucoup de force, & de grace^ 

M» , je vduloii partit aux dépens de feu 
jours! 

Et 

* On tpélle ptOnom Jhjêim celui qw fait être 
fépaxé du veibc. Se (pronom tonjêiiu celui qui n'en 
peutêtietepaté: Sl«i tt fais é$îét\ Mtiytêi^ lui^êllét 
itttis, liùiti «les proaoms £ont éii joints, yaffait 
•iia , /• eft conjoint , de* même que m$i Sê^Jg, iî^ 
dù'i ««M, ••«;, luf. 

■ » 
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' Et que m'a fidt à moi cette Tioye où je 
cours? * 

Au premier vtxs le pronom disjoint elt 
mis avant le verbe, contre la règle gé- 
nérale ; mais c'efl: qu'il eft employé com- 
me nominatif du verbe , & même , fi le 
xtis Tavoit permis , le Poôte ' auroit pu ' 
dire , Je youïois partir , moi ! 

Le pronom canjçint eft toujours devant 
le verbe, & en particulier lorsqu'il eft 
nominatif. Il en faut feulement excepter 
le cas des interrogations, hors de-là la rè- 
gle eft infaillible. 

Obfervez cependant que quand le ver- 
be eft précédé de certaines expreffion^ 
qui lient le difcours , on met quelquefois 
élégamment le nominatif conjoint après le 
veiibc. Ces expreffions font, ainfiyaujp^ 
f eut-être^ du moins ^ au moins ^ en vain^ 
vainement. Ainfi méritez-vous une récom'^ 
pfife proportionnée au fervice que vous ve^ 
nez de rendre* AuJJi ne voudrois-je pas 
vous defoUiger. Peut-être ferez-vous bien 
aife d^aprendre ce que je devins après nfetrt 
fi heureusement tiré de ce péril. Du moins y 
ou au moins ^ Auri.z*vous dû rrl en avertir. 
En vain^ OU vainement ^ vous efforcez-voui 
d*e$tcùfer fon indifférencié 

Oa 

^ Hacine» Iphigénie^ 



: On met encore le nominatif conjoint a- 
près le verbe > après ces faiçons de par- 
ler, duffiez-vous enrager. Vin (fiez-vous i 
bout de me convaincre y vous ne me perfua^ 
derez pas. Puiffiez - vous voir la fin de 
vos peines. 'Je le ferai , dit-il. Ceft , di- 
fins nous > un grand malheur, * Voilà y dites*- 
vous , un petit objet. Tout cela répond à 
Vinquam des Latins. 
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'E pronom a la fignifîcatîon de quelque 
perfonne* J^elqu^un vous a vu entrer. 
Je connois .quelqu*un. Mais en ce.fens on 
ne dit jamais quelqu'une ^ ni quelques-unes 
en aucun cas, ni quelques-uns à Taccufa- 
tîf pluriel , comme fai rencontré quelques- 
uns qui revenoient de la promenade. Il f^ut 
dire , j*tfi rencontri quelques personnes. On 
le diroit s'il étoit nominatif, comme , quel- 
ques-uns prétendent qu^AU>(andre n'étoit pas 
fils de Philippe j c'elt-à-dire, quelques fer» 
fmnesy quelques Auteurs f retendent &c. 

J^ielqu'un fe prend fouvent pour fignî- 
fier une partie indéterminée d'un nom- 
bre, & alors il fe joint avec le génitif 
d'un autre nom , ou avec la particule en^ 
qui tient lieu de génitif. En ce fens le 
pronom quelqu'un eft uûtc dans tous les 
* Q 2 gen- 



genres , dans tous les nombres , & dans 
tous les cas: conune, quelqu^un d^eutty /€-> 
ta pris. Fous avez- là de hlUs fleurs , don-^ 
fiez nf en quelques-unes ^ c'eft-à-dire ^ queU 
ques'unes de ces fleurs. Quelquefois le gé- 
nitif ne s'exprime point, parcequ'il eft 
tnanifeftement fousentendu , & que le 
nom vient d'être exprimé immédiatement 
auparavant: comme fi Ton difoit, voilà 
de belles fleurs , mais quelquis-unes ont des 
épines^ c'elt-k-<lire ^ quelques-unes de ces 
fleurs. 

QuELQ.ul pris dans lefens de 

quanfumvis^ quêntuscumque ^ 

qualiscumque^ 

Uelque pris dans le fens de ces mots 
Latins^ elt déclinable devant les 
fubftantifs , & indéclinable devant les ad- 
jeftifs, II eft toujours fuivi de la con- 
^onâion que , qui régit le fubjonâif ou 
conjonûif ; & on remploie également pour 
le fens défini & pour l'indéfini , ce qu'il 
eft bon d'obferver à çaufe de la remar- 
que fuivante. Les Allemands difent , fi 
folles que foient tes modes ^ en les fuit. Si 
grand que foit votre mérite y vous n*avance» 
rez point i la Cour , fi vous n'avez un Pra^ 

eedeur. U faut dire| quelque fottes qui 

fHeni 
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faiint les modis &c. Quelque grand que 
frit votre mérite^ ou, quelque mérite que 
vous aiez* J^uelque mécbans que foient les 
hommes* J^elque avamtageufes que Cotent 
vos offres y Se non pas quelques avant ageu-- 
fesj ce feroitunc faute; tout comme c'en 
ieroit une de dire , quelque offres que vous 
me fajpez , au-lieu de quelques offres que 
vous me fajjiez. 

Si quelque fe trouve fuivi immédiate- 
ment d'un verbe, eu d'un pronom per- 
fonnel au nominatif, il fe divife en deu^ 
mots, favoir quel & que; & alors quel a 
un fingulier & un pluriers^ un mafculin & 
un féminin , & le que ne fe répète point 
dans le refte de la phrafe ; mais il faut 
néceflairement que le verbe , ou le pro- 
nom perfonnel fuive au nominatif, fans 
quoi cette divifion n'a jamais lieu : c'eft 
dequoi Je crois devoir avertir ici les E- 
trangers, fâchant qu'il leur arrive fré- 
quemment de confondre toutes ces locu- 
tions. Venons aux exemples. Quels que 
fuiffent être vos deffeins^ pour dire quel^ 
ques deffeins que vous puiffiez avoir. Quelle 
que foit la puiffance d'un Prince , pour quet^ 
jjue puiffant que foit un Prince , ou queL 
q^e puiffance quait un Prince. De-même 
devant le pronom perfonhel nominatif, 
quel que je fois ^ que vous importe f Je ne 

Q 3 corn- 
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compnns point vos . craintes; mais ^uiU^i 
quelles foiittt , elles nCembaraffent^ 

^ueljue fe met dçvaat un sombre dans 
le fens à! environ , à peu pris ; & alors il 
cil encore adverbe, & indéclinable. N«ax 
eâmes quelques vingt hommes de tués. La 
4ipen[€ monte à quelque quarante icu^ > Sç 
non pas quelques» 

Tout, 

^E mot fc prend auflî quelquefois dans 
le fens du quantumvis des Lfatinsy 
mais avec trois dî^érençes remarquables, 
La première , c'eft qu'il eft toujours em- 
ployé dans un fens défini; la féconde, 
qu'il ne fe joint qu*aveç les verbes être , 
farpîire , fe dire ; & la troifième , que Ja 
conjooâion que^ laquelle régit cts Ytr- 
tes, ne les régit point aufubJQnâ:if,mais 
a l'indicatif, à qupi quelques Gazetierâ 
dtHollandey & celui d'un Pays voifm, ne 
font pas allez d'attention. 
Ou ne diroit pas dans un fens indéfini , 

tout fage qu^on efl^ an fait des fautes^ ni, 
fout fage qu'un hmme efi ; il faut dif é , 
quelque fage qui Von foit , on fait des fau* 
tes\ quelque fage que foit un homrnei mai< 
on diroit très bien en parlant d'une ou 
de plufieurs perfonnes en particulier, tout 
Phihfopht qu'il eft , h louange dilitufe £^ 
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fifi ni lui déplait pas. fautes divoUs qu*ek 
Us Je difent , elles aiment les plaifirs. T$ut 
gim0ble qu*elle paroity elle me déplaît. Cq0 
exemples fuffironc pour les autres deux 
différences. 

Obfervez qu*en ce fcns ce pronom ne 
fe dit qu'au nominatif; qu'il ne fe décli- 
ne point au pluriel mafculin , ni au fémi- 
nin des noms qui commencent par une 
voyelle. Ainfi on dit en parlant des Rois, 
tout puijfans. qu*ils font ^ ils font foibks^ 
tout étonnantes ^ue font ces avanturesy on 
les a vu arriver. 

Quelquefois Tadjci^tif tout décline dç 
cette dernière façon fignîfie entièrement. 
Elle efl tout abattue de fa difgrace\ ih font 
tout tranfportés de joie ^ elles font toutéper-- 
dues. Mais fi un fubftantif féminin & 
pluriel commençoit par une confonne, 
on mettroit alors toutes dans ce mêmç 
fens: elles font toutes gïorieufes du fucçès da 
Uurs intrigues. 



QOI, LEC^UEL, Quoi, 
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E pronom f»/peut être etoployc com- 
me nominatif du verbe à l'égard de 
toute Ibrte d'objets : mais après une pré- 
pofition, & au génitif, il ne fe dit que 
de5 objets perfonnels , ou regardés com- 

Qt 4 »« 
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me perloQQels. Il ne faut donc pas diœs 
k cbfvé^fur qui je nêçntsi; la paru psrqui 
ji psjfai i la maifm de qui je parlais ; maû 
4ites, le cbevalfur lequel j^ montai ^ la par-!' 
te par oà je paffaiy la maijlm dont je parhis^ 
Ça pouxrpit dire » /# fortune de qui fat- 
iens tout; mips ç'eft qu'eu cette pbrafe I4 
fortuae eft regardée comme une pçrfoA- 
pe j ç'dl-à-dire qu'on lui attribue ce qip 
ne couyiept qu'aux perfonnes. pe-mê- 
me ou diroit , le Ciel de qui nom tenons ç$ 
bienfait , parcequ'eu ce feus le Ciel Cgiû- 
^e Dieu. 

J^i au d^^îf nç flP dit point des ob» 
Jets ~ inanimés , mais de tçu^i les objets 
animés , mêipe de ceux qui ne font pas 
întelleûuels. On ne dirpit point , le cha- 
peau à qui j^eii faît mettre un bordy mai$ 
auquelj*aifait mettre un bord { & Ton pôur- 
roit fort bien dire, e* eft le cheval à qui^^i 
fait donner un loiffeau tf avoine. 

On peut dire lequel dans tous le^ cas , 
dans tous les genres , & dans tous les nom- 
bres à l'égard de toute forte d'objets; 
mais qulind il s'agit des perfonnes, qui 
yaut beaucoup piieux, excepté en dei^ 
pccaGoiis.: la première, Ç dans la même 
période on avoitdit deux fo;s qui^ ircon*- 
viendroit de ne pas le répéter pour la 

troifièmç fois, 5ç d'employer lequel^ fi 

" ' " • • ' ■ . - » |j 



ToQ cbangeoit d'objet. Par exemple, oa 
diroit biea, c'eft lui ^ui m* a dit que jivmf 
frouvifoii à votre mai/on du fau^hurg ^ qui 
ieft offert 4e m'y açcomfétgnfr ^ & qui enfin 
rrla procuré Fhanneur de vous voir* Mais 
fi ToQ changeoit d'objet , il feudroit di- 
re kquelf eii cette ibrte: e*eft lui qui m*0 
apris que vous étiez parts ^ & qui m'a fait 
parler à Mr- votre frère , fe^uel m*a 0ffum 
ri I0 même choje. 

La féconde oçc^fipn ok il coûylent de 
dire lequel & non pas quij c'ell quand U 
s'agit 4'éviter les équivoques que produi- 
roit le pronom qui; If quel & laquelle ai^nt 
l'avantage de diftipguer les genres ^Iç^ 
pombres , ce que nç fait pas le pronoo) 
qui', QUtre que lequel fe rapprte d'ordi- 
naire ^u noip le plus éloigné ; comme 
quand on dit, Pyrrhus Roi d*Spirey p§^ 
rent d^ Alexandre lequel fit la guerre aux 
Romains. Lequel déûgne ici i^iûblement 
& natur^ement Pyrrhus 7 iàns qu'il foi( 
befoin dç fs^voir rhilloire pou|: eutendic 
le feus de cette phrafe. 

J'ajouterai ici à ce que j'ai déjà dit du 
pronom dont , qu'il ne fe dit jamais dans 
les interi;QgatiQns , & q\i'il faut dire dK 
qu\ parlez-vous / jk non pas dont parlez* 
vous} Et qu'outre qu'il doit être imtné* 
dlàtement fuiyi du nominatif du yerbe , 

Q f : çom^ 
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comme je Tài déjà remarqué * , il faut 
ijull foit placé d'abord après le nom au- 
quel il fe raporte: il peut néanmoins y 
avoir entre deux un verbe avec fon no- 
piinatif , pourvu qu'ils foient précédés 
& îégis par un autre pronom. C'eft "à 
quoi le P. Buffier ^ n'a pas fait attention. 
On dit fort bien, le Général s^aprocha du 
çatnp ennemi^ lequel éfoit fitué fur unebau'f 
Uur 9 £? dont il reconnut les avenues. Obr- 
fervez que dans ces occ^Cons la conjonc- 
tion (^ eft néceffaire , fans quoi, par 
exemple, dont ne fe raporteroit point au 
mot camp^ mais à hauteur j qui eftlefub- 
ftantif qui le précède immédiatement ; 
fle-même, c*eft ce maudit procès qui mf 
chagrine , & dont je vous ai parlé ce 
matin. Voilà une des plus belles femme/ 
que je connoigey & dont Vefprit me plaît 
Havantagem 

J^éoi s'emjploie dans les interrogations 
iiu génitif & au datif; de quoi m parlez- 
pauss" à quûi fe deftine-t-il? mais il ne fe 
dit jamais à l'accufatif , ni au nominatif, 
devant un verbe comme fon régime , & 
à fa place on dit que : que diUs-vaus ? & 
t^qn pas quoi dit es- vus ^ if*'^fl-((f &nou 

* Pôy. Al Remarqué DONT. 

t Vpy. pàg, Tî^4, de fa drammairt» 
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pas quoi ejl-ce > Mais fi le verbe ne fui- 
Toit pas immédiatement, on diroit quoi 
dans ces deux cas: Fous dites l qwii qnd 
de flus beauï quot de plus grandi 

Le datif à quot fe met après cr & rim^ 
ç^eftkqnoije m*ai.tens; ne faites rien à quoi 
vous aiez regrets On le met aufG au-lieu 
de auquel^ à laquelle^ après les mots cbùfif 
vice y défaut: c^efiune chofe à c^oljefifau- 
fois jamais penfê: c*efi le feul vice k quoi U 
foit fujet: un ^défaut à qmpi il ne f&nj^ 

P>SSBR, . 



"D Eaucoup de François , & à plus fortç 
^ raifoa 4'Etrangers , confondent les 
deux auxiliaires de ce verbe, & difent, 
il a pajfi y quand il faut dire , il eft paffi \ 
& il eft faffi , pour il a faffi. C'eft prin- 
cipalemeaç^ pour ces derniers que nous 
allons expliquer l'ufage de ce verbe, 

Quand/»tfiîrr a unrégin^e, & qu'il ara- 
port aux lieut^ pu anx perfonnes f foit dans 
je propre , . foit dans le figuré , il faut di- 
re ilapàO'é. Il a faffi pat ici: J^ai pé0 
chez vous: V Armée a paffêleRhin: UEm^ 
pire des jfjjyriens a paffé aufc MèdeSf Ceu:ç 
qui parlent avec quelque exadUtude , pb- 
fervçQt jjivîolablemen; çettç i:èglç. / 

* Eh 
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* Elle iffi fortie de FEgjfte , & par dei 
diferti fea & flériks elk a faffi dans cette 
tirti hinreufi cà coule le lait & le mieh 

Vùus imaginez-vous que ce foit par quet^ 
que hi naturelle que ces Hens ont paffi de 
vos ancêtres à vous ^ 

Otte coutume avoit peifi des Grecs ause 
Romains* 

Eofin ) quand même il ne s'agîroit pas 
de lieu , & que pajjer étant pris dans ua 
fens entièrement figuré auroit quelque 
autre cbofe pour régime, il ne faudroît 
pas laifTer que d'employer rauxiliaire a^ 
voir. £x. // me femile encore que quand ^ 
après avoir inftruit fes difciples fur les viri- 
fis de la foi^ il a paffi i la réformation des 
mœurs ^ & à la pratique de la doêlriney if 
ne leur donne que des enfeignemens faciles. 

Après avoir parlé des pajftons en général^ 
il a paffi à l'avarice y & a fait voir qu^elh 
étoit la four ce des maux qui afligent le Gen^ 
te-humain. 

Quand paffer n'a ni régime , ni rélatîon, 
on. dit efi paffi. laproceffhn efl paffée\ h 
faut attendre que la foule foit paffée; la 
fuiffance des Romains efi paffîe y c'eft^à-di- 
Ui qu'elle n'elt plus ; le ton tems efi paffée 

Je 

* Fléchier, Onls, Foo. de Madame la Pucheile 
«t Momauiier. 



'/) 



E R M A Jtf I S MES. %ii 

je o*arme point contre eux mes ongtes <«: 

niou(rés , 
Ainfi que mes beaux jours, mes ch&erini font 

paffés. ♦ 

Cette femme eft faffie , pour dire qu*clle 
n'efl: plus ni belle ^ ni jeune. 

P A s s B II 9 en une autre fignificatim* 

T^Ans la remarqué précédente le verbe 
^ paffer eft pris daûs fa fignificatîon 
Baturelle , & répond ati trànfire des La- 
tins \ mais il y a uneoccafion où il a u- 
ne autre lignification, & oii Ton met 
s f^ffé^ quoiqu'il n'ait aucun, raport ni 
aux lieux , ni aux perfonnes ; c'efl quand 
on veut marquer qu'une chofe a été reçue 
& aproiïvéc. Ex. Ce moi a $affi. 

Le Bill contre Us ligueurs fortes a fgjfi 
malgré Voppofition de quelques Membres Ji 
la Chambre des Communes. 

Si au-lieu de ce mot apaffi^ on diibît 
ce mot efi paffi , . cçla ne iignifieroit point 
que le mot en queftion a été introduit , 
& qu'il a cours dans la Langue ; mais ce- 
la flgnifieroit qu'il eft vieux , & hors 
d'ufage , ce qui fait un feos bien diffé- 
ïent, 

Vas- 



%^4^ MSMAlMiiVES SXÎM LES 

Paffer fe dit auûi des chofes qui s'écoii- 
Icnt 5 qui difparoiffent , qui dépériflent , 
& en ce fcns on dit encore fe paffer ; ce 
dernier eft même m^silleur , quand il s'agit 
de i'ulkge du tems* Fqyez comme Je tems 
pétfff', vifyez comme le tems fe psjje ; la temu- 
ti péffe^ la beauté fe paffe. J^uel avants^ 
ge retirez-vous de la vue de ces fièges au- 
gufies 9 qu*une vaine joie qui fe pajfe en un 
moment f ^On pourroit dire, une vaine 
joie qui paJfe en un moment. Des Couleurs 
qui paffent ^ ou qui fe paffent f pour dire 
qui ^effacent , qui perdent leur luftre. Mais 
s^il s'agiflbit de l'emploi du tems , il fau- 
droit dire fe paffer. La vie fe paffe , © 
nous aprochons de la mort y fans avoir rien 
fait pour notre falut* Une partie de nos 
jours fe paffe à deftrer P avenir ^ & l'autre 
à regreter le paffi. Hors de-lk j'aimeroîs 
mieux dire , le tems paffe , que le tems fe 
paffe ; les maux paffent , & non pas fe pas^ 
Jent. Les heures & les momens paffent; 
mais il faudroit dire, les heures & lesmo^ 
mensfe paffent à des amufemens puérils , £? 
peu dignes de Philofophes. 

Se paffer fignifie aufTi fe priver d'une 
chofe dont on aùroit belbin , & en ce 
fens ce verbe ne deihaiide point d'expli- 
cation. 

Q.W» 
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Que vous manq_ub-t-il? 

Qo*EST-CE Q.UI vous MANQ^Ul? 

TL y a très peu ^Allemands qui voyant 
quelqu'un qui fe plaint d'une îndispo- 
fition, ou qui a Tair malade, ne luidifei 
queft'Ct qui vous manque ?; Ils traduifent 
cette expreffion de leur Langue : t^ais ils 
ne feront peut-être pas fâchés qu'on teui? 
fafle remarquer que dans notre Langue y 
quand on demande k quelqu'un Hîlui mon" 
que quelque chofe, c'eft pour s'informer de 
tes befoins , & non pas de fa fànté. On dit 
à une perfonne qu'on foupçonne d'avoir 
quelque indispoûtion , qu^uvez-vousi 

Quand notre hôte charmé m'avi&nt fut et 

point , 
Hi^svez^vmf^ m'a-t-S dit, que vousae man-; 

gez point? 
On voua volt aujourd'hui Famé toute inquiète» 
£t tes morceaux entiers reftcnt fur votre as* 

fiètc. * 
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Cette queftjon, qu* avez- vous? peut fc 
dire à toutes les perlbnnes en qui on re- 
marque quelque altération , quelque 
changement fubit , ou qui font attaquées 
de quelque maladie qu'on veut connoî- 

trc# 

^ Boileatt. 



tre. Mais ^ fv# vàus numqite-t^^ "ôti 
qutf^i qmi vcms msnque i né fe peut liirc 
qa*k ceux qu*M foupçoiine fi'àTdr'pà^- 
ce qui leur eft néce&ire) Jbk pour leur 
(bbûftance) foit pour leur âitretîén^ foit 
pour kur commodité, foit eafÎQ pour 
leur agrément. On manque- Je tout\ quand 
m n*a rien ; &, on a maly quand un eft m#** 
hde. 
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U homme qui a dequoi vivre ne dole 
point fe fervir de cette phrafé , pub«- 
que fil fortune eft faite dès lors qu'il peut 
vivre félon ibn état. Ainfi ce n'eft pas 
parler exââeinent, que dé dire d'un Aosn^ 
me riche & de qualité qui eft parvenu k 
quelque Charge, ou Dignité, ft^ttafai^ 
fa for f une ^ il faut dire q\x*il atèfhitt tm*^ 
Cbarj^e. De-même un jeune GentîUKte-x 
ihe qui a du bien dan^ fàmaifon^ ne^<^ 
pas dire , $1 faut que f étudie i fi je veuM 
faire ma fortune à la Cour ; mais il doit^ 
fe fervir d'autres expreffions , & dire ^' 
il faut ^ef étudie y fi je veua me pouffer à 
la Cour^ dans let Armées; ol tenir une0ar^ 
ge &c. 

Faire fortune ne fedit que detsettxqu^ 
le hazard^ la ûveur^ ou leur mà:iïtCt ^^ 
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es M. MA JNTfS M S S^ x^y^ 

théj d'ua état de médiorité & d*obf€Uri^ 
té ,^ pour les élever à des hônaeurs & à des 
fakDs auxquels ils n'auroieat ofé aaturel* 
lement préteodie; Ls chute de Mr. Fom^ 
^t jMt k temmentement de lu fortune d§ 
Mr. Coiierf. De tous ksfous qui ont fuivi 
h Prince de Omdé^ il fiy û que hangili qui 
mt fuit fortune ^ c*efl:-à-dire, quifefolten^ 
tichi. Du tems des Médias^ tous les Its» 
liens qui venaient en France y faifoieni 
fortune^ Au refte on dit faire fortune ^ 
& non psisfairefa fortunCm 

DlSLO(l.tJERi De^ïlacbr^ De'po- 
5SK, Dfi'MBTT&E, Destituer* 

'TSIfhquer & dsflocation font des termes 
d'Anatomie , qui ne fe difent que 
des membres du Corps-huitiain. On dit 
' qn'uQ homme iVj? difloqué un hras « le poi^ 
gnet, le pie &c.: imais on ne dit point 
Jifloquer un Camp^ ni la difkcation d'unf 
Armée y comme je l'ai lu plus d'une fois 
dans une Gazette Françoife qui s'impri-* 
me en Allemagne. 

Df^/^rrenunfensaAifnefedit au pro^ 
^ que des perfonnes j & lignifie preii- 
dte la place de quelqu'un ; 3f^ fws f^ié 
de 'VOUS déplacer^ c'eft-à-dire, de vousoter 
de Vêtre place i mais on ne diroit pas , di^ 

R fia- 
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fhcez €f miroir , poQi étez eê mmir et fa^ 
fit^ç€% £a ua fefls paffif eo <)îi6it fort 
bkO) ef fHproir tfi défhâi^^ ce toMeatt -efl 
déplacé : cek ne fignifie pourtaiHi pas" 
qu'oa Ta ôtè de la place, nais quWr<» 
niêl placé* On dit ea ce &as au- figuré ^ 
H difc9urs 9 fi iiplaciy ciiterifltttion efi ëém 
fhiée^ pour dire qu'elle ne vieot^pas è 
propos* On dit encore qu'un hmmr^ cfi 
déplacé , lorsqu'il paroit embarafie «a cei-« 
taines occajQons. }'ai tu uue LettJ^bieik. 
éaite au fujet de Satd-Efindsf Ambas^ 
iadeur de la Porte en France y où je lus 
ces -paroles: ce Turc Wefi déplacé wilk 
part y il efi galant jtuec les DofU^Sy il hril^ 
le avec Us Beauff-Esprits y & paroit dans 
les plus illufires Ajfemblics comme s*il avoit 
toujours vécu parmi nous. 

Dépofer en terme de Palais fignifie ti* 
moigner : Plus de vingt témoins nt dêpofé 
contre lui: il a depofi avoir vu-SiC* Hor$ 
de-Ià dépofer ne fignifie que dépouillée 
quelqu'un de quelque emploi» OieFadé- 
pojé de fa chdrge. Le Procureur du Roi a 
été dépofié pour avoir néglige la pourfuiH 
des coupables* 

Démettre fe dit au(C en ce lèns^ mais 
toujours avec un régime ; de forte qu'oa 
diroit bien , 'le Procureur du Roi s été di-^ 

mis y XQdJA non pas iimplemeat s.été démês^ 

Qomr 



osmiaie on dit a iti iipûfê. On dît fedé-\ 
mittre di fin impkt^ & jamais fe dépofen * 
rLifofer & démettre ne fe dJfent point 
aycc le inot dignité \ oti ne dit pas qu^wt 
a-défoféoysf dimis quetqtfun de fis dfgHitcf ^ 
mais Û faut dire qu'ion Pa dépouiUè de fii 
dignités* Oa dispute encnre fi îe Cancile e/F 
ém-dejjus des Papes ) s'il peut les dépofer , (^ 
Ite dtpouilkr de leur dignité. Le Varlemenf 
de fê propre àuferité dèpofa le Roi^ & t^ 
dépouilh de fa dignité. 

Les ' Allemands dîfcnt dtftituer en ces oc- 
ca/Jons. Il a été deftitué^ an Vadefiitué dt 
fia emphi^ Cela n'eft pas François. Des<^ 
tituer ne fe dit qu'en fens paflîf, & fi-' 
gQÎfie dépourvu. L'ufage de ce verbe eft* 
même affeT; borne , on ne l'emploie guè-^ 
re que dans ces phrafes ; une hiftoire defii^ 
tuée de toute vrafemilànce; un raifinne- 
ment deftitué de preuves ; une prétentim 
deflituée de tout fondement , de toute appa^ 
rence de raifon^ 

On dit difiituer dans le fens de dipfer ,' 
lorsqu'il s'agît, non pas de Charges ni 
d^Emplaîs , mais de certaines Places d'hon- 
neur dans des Sociétés Littéraires établies- 
par r Autorité publique; & c*eft dans ce 
ftns que Mr. Pelliffon dit dans fon excel- 
lente HistoTRt DE l'Ac/ide'mib 
FiANçotsB: l^ mtme tioj/^f ^e vingts 
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fMi dcaéimkkn^ Ces ikWms & deftitu-^ . 
û^m Je f(mt fér h pilota Hanches & noirgs^ 
Pfiur Hire il faut qui le nombre 4e blanches- 
pélgi de ^ufiitre ceM 4es noiree: p^ar defijr-. 
%ii^ il faut que celui eks noires pe^e ' . Wir 
quatre celui des blanches. £t àettx.(>age» 
a(prb : Si un Académicien fait quelque Juu^ 
U initia d^un homme d'honneur'^ il peu^ 
itre 0u deftitué , comme je Pai diji remar^ 
qui y ou interdit pour quelque tems^ fuvtNmtt 
Kimpor tance de la faute. D^ptifernc fth- 
XQÎt pas ua terme propre en cesoccafioBs^ 
& chagery estpulfer feroieat trop durs. & 
trop peu poils pour une Compigsik qui 
ellle centre de la politefle. & de^la wo^ 
^ration» 

C O /ï 1> U I T A , V * 

17 N Allemand ou dit qa^un bmme rta 
^ point de conduite^ & cela figoifie ua hoip- 
|ne qui ne fait point vivre , qui n'a^poifit 
à^ laanières, un malotru qui fait tout de 
mauvaife grâce. L'uiàge n'a pas vouia 
qu'on employât dans notre Langue çç 
jtnot en ce feus ; & tout CQn^;^ il. fe^o^ 
ridicule en Allemand à^: àxip c^un^homn^ 
li'tf point de monde , il eftj ridicule .çn 

François dp die (^"Un'a^toi^t,JeA9^^^% 
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fdass le même fens que noHs ditcms tf ^19% 
•fûki'i demondt* Un homme fui n*a foiàt ém 
jemduife eft àma Qotre LflQgil^ un difllpg^^ 
teur , qui mange foa bien ,'& qni paï a-^ 
ne mauvaife économie (Te lï^nd gueux , peia*^ 
dftot qu'il poarrok vivre à ibn aife ptr 
unie eçnduiU oppofëe. . . ^ 

M^n^uer de conduite fîgnifie manquKtf 
de prudieiK:e> & cela fe dit de toutes I^ 
ââions de la vie où Ton agit, imprndem-^ 
ittent. Il manque de conduite^ Mr* h 
MarMal de 7^i manqua de conduite &de 
fermHé au Juge de Barcehnne , qu*$l leva 
.^li propos. 

Conduite ne fignifîe donc qu'une cei^ 
tâine fâ(^a d'agir avec fagcffe & pru- 
dence , dans des occafions importantes^ 
& jamais on n'entend par cemot/Wr^ 
Pepetérieur^ ûi le* manières^ 

Conduite fe prend encore pour comm4n'- 
dement. On détacha deux mille chevaup 
fous la conduite d*un Officier intelligent. 
VIfrfanterie s^^vança fous la conduite Je 
¥ arménien. Dans ces phiafes , & femblai- 
blés ^ conduite marque d'ordinaire une 
icrtaiae autorité ; de forte qu'on ne dî- 
toit pas bien au propre, o^m a donné fa 
^conduite du bagage À un hon guide y\\ fau* 
droit dire, qM'on a choffiun bon guide pour 
^^fiii^ùùiiourionduirtlei4iêgé. 
^ R 3 Quoi- 



'. xfQiloiquG'le irerbe cmdaire fc prenne 
* quelquefois en Fr^mpws dans le •feas.d'dc* 
- compagaei*^ &. qu'où diCe , permettez que 
fait fhonmur de fvous conduire jusqifà vo- 
^ire cétroffe j Jusqu'au tas de Sefcaliery il ne 
'.s'euiuiti pas de^là qu'où puiiSb dire ^on^ 
. duite au liiême feus> & que domter la fia»- 
.duf'te foit une expreflion Franf^tfe^ ^n- 
rcore que pluûcms François ^Allemagne 
^ remploient daas leur« complimeus* 

Il tbut mourir. 
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r\t^ dit eu François il fe meurt , & non 

• - pas il veut mourir , en parlant de 
-quelqu'un qui eft k l'extrémité ^ à J'ago- 

nie. Le veibe vouloir n'eft peint en no" 
(tre Langue un auxiliaire , -coâime ûVeO: 

en Allemand. On ne dit pas ii a voulu tom^ 
-iery pour il a failli à tomber. On dit 
^'jouons à la paume y & non pas^voulonj-n^us 

• jouer à la paume / 

Au REStfijDU KESTH. 

T Es Etrangers confondent d'ordinaire 
ces deux njots , & beaucoup d'Alle- 
mands terminent leurs Lettres par, au res- 
te je fuis. Cette remarque leur aprcndra 
comment ils doivent les cpployexj^ ' 

A» 



^ 'ite refie ^répofid au caterum de» L^ins^ 
ic du refie a kar Je ev^iroyde relifuo. 
. Oa fe fert du pi'àmer^ quaa4 après ar 
^oir cxpofé ua fait^ ou uae raîfbn, ou 
quelque autre - matière > on. ajoute qudque 
chofe daùs le laéme genre ^ qui tient k 
ce qu'on dit^ ou plutôt qui ea eit la fui- 
te, Ex. 

Là elle enp^e que ceiie purfmie] ne fit 
f eut faire qu^à grands frahi , 6? fera peui^ 
être inutile if qu^axi refte elle a peu de bienj^ > 
huit enfansy G? beaucoup d'affaires. * 

Mr. Defpre'aux dans fa Traduction de 
*Longiny comparant Hyper ide kDamfi^iaey 
parle ainfi du premier. Sa manière de ri" 
fe. & dijf moquer eft fne^ (^. a quelque 

eèqfe de noble; il a une faciliti nurv.eiUeuff 
À manier .Pirûnie\ f es r ailler ier ne font point 
froides ni recherchées , comme celles ide ce$ 
fauK imitwtmrs du fiile Attique j mais vives 
£^ preffantes. Il effi adroit à éluder leà oi- 
jeSions qu'on lui fait j & à les rendre ri-" 
dicules en les amplifiant; il a beaucoup, d$ 
plaifant (^ de comique ; & efi tout plein de 
jeupt 6? de certaines pointes d*efprit qui 
frappent toujours oi^ il' vif e. Au rêfte il 
affaifonne toutes ces chofes d\n tour (3 d'ur 
ne * grâce- inimitable. 

- ' Où 
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^4 ftÊM^AUjÉS svk Xf^ 

Oo troure daos k même Oartagts 
cPautres exemples où su refie eft employé 
fbk à propos. Je ae crois pas qu'il foit 
oéceffaiie d'en raporter davantage , puis- 
qu'il ne faut qtf ouvrir les Livres pour 
▼oir cet uftgç établi par tous les Écri- 
vains qui ont quelque intelligence de la 
Langue; & il fuffira de fe fouvenir que. 
dans tous ces exemples, au refle eft lié 
avec ce qui eft devant, & en eft comme 
une fuite naturelle. Par-lk oa compren- 
dra aifèment combien c'eft mal à propos, 
qu*âprès avoir parle de différentes affai- 
xes on termine une Lettre par au refie 
je fuis &c. 

* Du refle s'emploie dans les occafions oh 
ce qui fuit n*eft pas dans le même genre 
que ce qui précède, ou n-y a pas du 
^oins une relation ellentielie. Cefi unei 
femme qut aime affez qtfon la. trouve belle y 
& fpirituelle. Elle eft gaie , vive , fcldtre , 
isé/ine; mais d\x itlîc vertueufe ^ & d'une 
xmduite fans reprcch. On voit bien que 
x:es derniers mots ne font pas dans le gen- 
re, des premiers. Au contraire , fi j'avois 
«jouté coquette, galante , ou quelque cho- 
ie de femblable, j'aurois dit au refit y 
parceque ces mots feroient dans Tordre 
de ce qui précède, & y auroient du ra- 
port. Ex. Cejl urée femme qui aime, affiz 

qu*Qn 
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^u'on iairôWfièfle WfpMfuWe. Wle eflgalâ^ 

'm^Uj0^kt:^ dxktsStffttève s intrepickJl 
itiKt}iH^^^rtccnwiff$nf i fier ^ Mâts fum 
^imficMtif; du lefbe // itaif grm4y t^wm 
iailk mfUi Henfyit & Je hmf mine^ of- 
éroit iJaatléJ tHir<(cn dis armes ^ & ium 
bùmmi'de chevid. Vadr^ffêà lancer hjavâ- 
ht nkftpas (kns le même genre que h 
irapoare & Vinîrépidité ^ & il o'y a poim: 
é& ttaiioQ entre ces chofeS) ooa plus 
.qu^entre làlAiraKté &h bonne mim^ . :. 

i < Au ^fffit enchérit d'oidioaire daas le mô^ 
ittc genre ) comme oa le voit dans cet eah 

emple: Qe^ une femme qui aime ajfez ^u^ûn 
ûa 0(»ktMk ^Ù fpirîtueUi. Elle eftgaie^ 
ww^fàdêriy badine^ zm ttUcfort cequet" 
^iè y &! mime un peu galante* 
\- I)ci ;Wj?^ ûgaifie prefque là même cfaofe 
,qu'A cela fris 9 comme daos cet exeia^e: 
, Cefi une femme qui aime affez qu^an la trouve 

heJk.^fpirituelle. ElJeeftgaiiy vive^foU- 

itSy badine \ du relie vertueufe^ & d^una 
^VMduite isreprwbahle? Et c'ell dans ce feos 

qu'an élégant Tradaâeur à*Harace dit y U 
y avoit a ArgQs un bmBêurgteisy qui étant 
Jèulaffis/urk Théâtre y 0^ il ne faroiJJ$it ni 
'^:ASiims\^.m Speâafuttrsy sUmagimit entetif^ 

driihsfhf ielks ^ragkfyi du monde; il fi 






im^.^apUudir : du^iefte î/ ikiii emme^éix^ 
Mfrebommfy vrifyi^ammodt ^ d'umbûocam^ 
fmrçe^ iowt à fis valets, J)t$.refii,fA Neqi 
I^acé dans cet çxçmple , parcequ^ la qua- 
lité de boa voifîQ & de bon maît^-e-^ft 46^- 
tachée, & fort différente de la 53Uq4^Ht| 
homme qui croit entendre de^- lj:f\gédie^ 
qui ne fe jouent jamais. 

Cadavre. * 

X^E. VilUffon , dans une de fcs Lettres k 
Mlle, de Scuderi , raporte un trait qui 
prouve bien de quelle nécefTité il eft défais 
fir la notion précife de chaque terme ; fans 
5f«rf, dit TAbbé d'Olivetf , Ton nepeutfi 
fiater , ni de f avoir une Langue , ni ^ictir» 
4vecjufteffe. U s'agit, daqs la Lettre de P^'/- 

^ Les Lëtint apcUcnt CADAVRE non foiJcrnent 
les coxps morts de toute roite4'AniiiiSQx,tiiiais en- 
core les décombres des villes ruinées. On en tioute 
plofieors exemples. Je me contenterai de citer les psi- 
loles de SulpUius écrivant l CiçéroM pqut le confolet 
de UmoitdefaFiller«///>. Le trait eft hai-di , mais 
Il eft fi beau que je ne puis m'erapecherdelecopiet 
tout entier, ^fia r*rfi> w,.dit.il, quum ak Agina 
M^garam vtrfus naviggrem^ cotpi reghnes eircumcirc» 
profptctrt, Poft m# trêt Mgina ; anfe , Mtgartt s éêx* 
tru^ Piraut; finiflra, Corintbus: qu^tappidm ptodam 
99mp9reflortnttjpm0fu9ru9ty nune proftrata & iirutm. 
^t9 pcnlos jacênt. Cmpi tgmêt mecum fiù e»gU«rê9 
Bem \ nos bfimuncuU indignamur fi fvis nefiràm iatm^ . 
W/>, aut oceifits efi, quorum vifa brevîor effe Metz 
fnum utfo Iccû tôt OPPlDORUM CAD AVERA" 
ÏROJECTA J.ACPANT. , 

î Contin. de l'Hift. de l'Acad. Fraûf. pi 4rw " ' 



Vlfêti j dés Hamngues qu^on fit au Roi lôi^t 
qu'il vi&t à Douai. ,) La |3réinière ^ dit'^ 
5^' qui ctoît celle du Rcéceur de rUnivcriî^ 
9, té 5 étoit bizarre. Caï il y avoît paiJBÎ ; 
9, beaucoup de rudeffe , & dans un langage ^ 
,1 tout-à-fait ^<a/aw , bien des chôfestrèg 
„ jugétiieufes , quoique peut-être un peu ' 
„ troppouflees. Enfin je dis hardiment fur* 
9, l'heure , que j'en aurois fait une très bon-^» 
9, ne harangue 5 quoiqu'en général elle pût 
,, pafTer pour mauvaife. Il fe joua fort fur 
9, la devife du Roi, le compara à 5#;ii/c7/2 , 
^ qui vçut dîre SqUH de joie 9 & parla du 
,1 Lion que Sam/on avoit mis en pièces^rex^* 
9.) pliqua par le Lion Belgique ; ajouta que 
9^ Smjpf^éxaint allé voir quelque tems après 
,, (îoigmeotfeportoit le cadavre (cette ex- 
5, preffion faillit k me faire rire) y trouva 
„ du miel ** , &c. Il y avoit en effet dequoî 
rire: atterrir comment fe p$rte un cadavre^ 
ç^ell proprement aller sU'nformer de Vétat de 
fa famé ^ & cela n'eft-il pas ridicule ? Je 
çomprens bien que cen'étoitpointla pen- 
fée du ReôeUr; mais pourquoi n'employoit^ 
il pas les cxpreffions convenables > D'ail- 
leurs le mot cadavre ne fe dit que d'une per-^ 
fonné morte 9 & non pas d'une bête. On ne 
dît poiflt le cadavre d*un chien 5 d*un cheval ^ 
«i?^/*0^&C.: même ëti parlant de perfon* 
nés, on ne dit pas indifféremment rii(/4fvr^ 

& 
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& corps mort. En parlant d'une perfonne dé- 
ccdée depuis pèU| on ne dira point^e»!^ caetm^ 
vre à iti ouvert i A faut dire | fan(oi^s S été 
mivtrt. Cadéfvrt figûifie ^opremcnt un 
corps mort qui tourne à la pourrit uxt^^j 
qui commence ii féntir mauvaîi^; & 5*éfr ei 
ce fens qu'on dit k cadavre fut dit erré ^ 
jèitid la voirie. On ne parleroît pas exac- 
tement , fi en parlant d'uneûnglante bataîl-' 
le on difbit , la plaine étoit couverte de cadà^ 
wes , parcequ*on fait bien qu'après ces for- 
tes d'aâions une des premières chofés \ 
quoi on penfe, c'eft de faire enterrer jfcs 
morts j pour prévenir les fuites d'une négli- 
gence qui affoibliroit autant le Vainqueur 
que le Vaincu , par les maladies dont elle 
feroit la caufe. Il faut dire, la plaine hoir 
couverte de corps morts y ou feuJçip^t 4f5r 
morts. Il Je fit- là un fi grandcarn^g^ ^ Çft4 la 
place étoit toute^couverte de corps Mort s è On 
vqyoit la terre toute couverte de Sang (S M 
morts. 

Mais voici deux exemples où cadavre eft 
bien employé. 

Courons vite fouler auft pi/s te cadavre de 
Sejan ; il efl expofi fur te rivage. 

Iltraverfcy eomme il peut, la mer toute teinte 
dufani de fis Soldats i les cadavres j&//<i«5 
fur les eaupt > f arrêtent dans fa fuite.' 
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Poison, Vbnin^ V£N£NEux> 

Venimeux*' * 



pOifm & dit des cbofes, 8c venin feditr 

^ des aaimaux. Le fuhlimi efi un poi-^ 

fon^ La ciguë efi le poifin que les Athéniens 

imployoient pour faire périr . Us Criminels 
d*Etat ) après qifils avoienf été juridique'* 
ment condamnés comme tels. 

Venin fe dit proprement de la liqueur 
maligne, ou d'un certain fuc qui jtbrt du 
corps de quelques Animaux , & attaque les 
principes de la vie* Selon PEcriture il 
ny a point de remède contre k venin desAf* 
fies» Le venin des Vipères confifte dans leurs 
efprits irrites^ qui coagulent le Jàng & en 
impicbent la circulation. 
. Le Crapaud y & les autres Animaux ve^ 
nimeux , ne répandent leur venin que quand 
ils font irrités. 

Cette diftinâion efl néceflaîre quand 

on veut parler exaâement» Ce n'eft pas. 

que venin ne pût s'apliquer aux chofea 

qui empoifonnent; mais en ce cas ce fe^ 

toit plutôt pour exprimer ce qu'elles rcn- 

fjbrment, ou ce qui eit en elle, que pour 

marquer ce qu'elles Ibnt. On dira bien 

que le fublimé renferme un venin corro- 

fif qui donne la mort, maïs on ne dira, 

pa« 



pa$. que le fublimé eft uq* *oinin^ comtee 
OQ ^it qae c!eft un foifi^. A^ tsSxL.pûd^ 
fin ne fe dit jamais dçs Aaimaux ; À <}ui 
dkoît le pdfm de la yifire , U pifm d*un^ 
Crapaud^ la fiquure du Scorpion èft un pof^ 
yi/i Wtff/^/ , ne parleroit pas jutte. 

Il y a encore une obfervation impor- 
tante k faire fur ces deux mots par rap- 
port au figuré , où ils entrent fiéquem-** 
ment ; cfeft que venin marque une qua- 
lité maligne quife communiqué; &c poi^ 
fin ) l'effet qu'elle produit au dehoars. L'uq 
exprime la qualité de la chpfe , & I'au<> 
tre ce qu'elle opère. Le venin de VHé^ 
rifie fi communiqua chez ce Peuple avec me 
rapidité itonnanfe» Cette filvre a bien é» 
venin* Le venin de la pefte. ^Blkaffaifin^ 
na tout ce qui elle favoit de mâi^ de feuf ir 
venin dont elle fi put avifir. Où dit , fc 
venin de la calomnie fi répand ^bT fautant plus 
sifémenty que les hommes font natureHement 
plus portés à croire le mal que le Hen. Mai» 
on dit d'un homme injuftement prévenu 
contre quelqu'un , quUi a avalé le foi fin d$ 
h calomnie. 

*f La Supérieure aiant avalé le poifin de- 
là. 

^ Buffi Rabukin. ., . . . 

Caufcs Célèbic«.*T. UI,^ " ^ '^ 
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la cémme , U Sieur Semitte. pr4$tiqua^ pst 
le génfeiId*A]ig^rf(m PiPom^Hty m ofti^ 

Le toison d$ la médifance laijjè de funejles 
traces dam les efprits où il iinfwue. 

JJ amour, eft h fous les fojffons Je plus 
Jangenupt. lî itoufe dans les caurs les plus' 
ginireux , les fentmens d'honneur é? de Re- 
ligion y que Viduçatim v a femés. 

Et cette folle erreur endormant la raifon , ^ . 
On avale à longs traits ce funefte poifon. 

A regard de venimeux & de vinineux ^ 
ont dit l'un & Tautre , mais venimeuse eft 
bcMUCOUp plas ufiié. Les Scorpions & kg, 
yjpèresfont es têtes venimeufes,vénéneu- 
fes. On tire d'excellens remèdes des Serpens. 
kf plus yéftcneux ou venimeux. 

Vénemuit ne fe dit jamais dans le figu-. 
ré. On dit une langue venimeufe^ &noa 
pas vénéneufe» ». 

Les Etrangers qui confondent fouvent 

poifon Se venin ^ doivent fe fouvenir dç 

ce que nous avons dit au commencement 

. de la remarque précçdeqtc , que c'eft en 

vain qu'an fe flate de /avoir une Langue ^ 

fi fon ne Jaifit la notion précife de chaqua 

Ufme^ tc$ AUmmds doivent encore 

prcn- 



prendre garde à U proaoocîatioa dtt mot 
poifçn , & fe fouvenir de cette règle y qui 
n'«i point d'exception; que, dans notre 
Langue , quand la lettre / fe trouve au 
milieu d'un mot entre deux voyelles , éHc 
a ie fon du i, c^cft-à-dire, une pronon- 
ciation fort douce , & qu'ainû îl faut 
prononcer comiâe û dn écrivoit potzony 
au-îieu que pour la plupart ils pronon- 
cent poijfon 9 quelques-uns même , & fur- 
tout les Saxons , ioiffon , ce qui &it des 
mots bien dif&rens* 

La PLUPAiXi 



T 'Ufage dfe ce mot n'eft pas aflez con-^ 
nu des Etrangers. Ils poarront s'en 
éclàlrcir , s'ils font attention i cette re^ 
marque. 

La plupart ne fe doit point divifer , 8c 
H ût faut jamais dire la plus gratuT part^ 
mais il faut toujours dire & écrire la plu- 
part. Il y a encore deux chofes à ôbfer- 
ver • la première , que la plupart ne fe 
pît point à l'accufatîf , & qu'après avoir 
parlé par exemple de louis perdus yon ne 
dîroit pas, fen ai recouvre là plupart ^ ni 
en parlant de Prifonnîers ^ on en a envqyé Is 
plupart aux Galères ; mais il faut dire , fen 
si recouvré la plus grande partie i U plu-^ 
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f^fi ont ifé envoyés aun Galères: SeCond^- 
»3è«t ^»qtmad h plupart eft fuîvi d*ua'gcnl- 
XJfjC'eft toujours celuî-ci qui donne la loi m 
'Wîrbe, Comme cela arrive aux autres mots 
cotlcâift, Ainfion dk, laphparties hom- 
mes s'iùiaginent , & ta plupart d» monde s^i- 
magtni : la pktparf des femmes veulent qtian 
les trmK^e teUes; la plupart du Seke veut &C. 
la plus grande partie des troupes ont péri de 
mifcre^ la pt^i grande partie de V Armée a 
■fiti de fatigue. Une infinité de gens profit 
térent de fes dépoutlles ^ une infinité de mon- 
de profita de fes dépouilles. 
- J'ofe dire que je fuis le premier qui ai 
remarqué que la plupart ne fe dit point 
à raccufatif, &c'eft aux fautes des Etran- 
gers que je dois cette remarque. 

Autant, Tant. Aussi, Si. 

QUand on Veut marquer l'égalité qu'il 
•y a entre divers objets , par rap6xt 
à certaines aftions, ou à certaines quali- 
tés, on dit autant devant un verbe & un 
fubftantif , & auffi devant un adverbe & 
lin adjeftif ; enfuite on met que, & non pas 
comme* Il craint autant de vous diplaîre^ 
l^ue de fe nuire a, foi^même» On fe diver- 
tit autant à Lyon qu*à Taris. Il a autant 
ite bitn ept*ilhi en faut p«ur vivrt. Jl mt 

S fait 
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fait autant Je confidences qu^it a de fecrets. 
Si la comparaifoQ d'égalité tomboit Tur 
ua adveibe ou un adjcâif , il faudroit di- 
re tftf#9 & non pas autant. Il fe foucie 
auffi peu de cela, que, sHl n*y prenait aucun 
intérêt. Il da^Je auffi mal quUl eft poffibte. 
Il eft auffi infrépide Guerrier qu'habile Poli-- 
tiejue. Il y a d^ auffi bons Poètes parmi ks 
Modernes , quUly en eut jamais parmi les 
, Anciens^ - ^ 

Si Ton Touloit marquer de l'inégalité 
entre les objets , il faudroit dire tant & 
fi , obfervant ce qui a été dit ci-deflus à 
regard d'autant &Là' auffi. Lïnégalité s'ex- 
prime par la négation : ainfi c'eft une rè- 
gle certaine , que quand il y a négation 
il faut dire tant &cfi. On ne doit pas tant 
craindre four [a vie que pour fin honneur. 
Il n*a pas tant de bien qu*en lui en atri" 
tue. Iln'apasfi peu d'efprit qiion je Pi- 
magine. Cela ne fefait pas fi vite que vous 
penfez. Cicéron ne faifiiit pas fi bien à la 
Guerre que dans la Tribune aux barangues. 
Jnnibal n* et oit pas fi fourbe ni fi méchant y 
que Tite-Uve veut bien le faire acroire* 
La récolte n'eft pas fi abondante que Von 
avoit lieu de Pefférer. Je ne fuis pas fi 
imprudent, que de me fier à des promeffesfi 

vagues. 

Il faut donc obfcrvcr qU'avcc Taffirma- 

«ioa 



rA tioii on dit autoft^t , & fénf' aTfcc la néga* 

- don; & que la même règle* a lieu à l'é- 

- gard d*auffi &c de fi^ de forte que quoi- 

* qu'on dife, Jt fr rai-là auJjStSt qui vous y 
6 il faut dire , je m ferai pas fiiét - là que 
î vous y pafcequ'èn cette dernière phrafe il 

y a négation. II en faut feulement ex- 
cepter la négation jnife avec un interro- 

• gant, parceque dans le fens elle eft plu- 
tôt une aflSrmation; car quand on dit, 
'^^eft'ilfas aujjji riche qu'il le far oit ^ c'eft 
comme fi Ton difoit, // efl auffi riche quUl 
fe paroit. "^aimez-vous pas autant mourir 
que de vous deshonorer ^ comme vous aimez 
autant mourir &c. 

CavaleristEjInfanteriste, 
Opè'riste, Artilleeiste. 

/^Es mots font dans la bouche de la plu- 
part des Jikmands , qui les croient 
François ; quoiqu'ils ne le foiént pas plus 
tp^ Allemands. On dit la Cavalerie ^ Fin- 
fanteriej F Artillerie^ les Canoniersj Bom- 
iardters Sec. tout comme on dît les Dra-- 
'gons^ in non pas ItsBragonifies» A l'é- 
gard d'0/»/rï}J^5 on ne le dit point en 
i'rançoiiy ni même en J/«/if « d'ôii nous a- 
Tons pris le mot Opéra. Il faut dire un 
Chanteur y m ABeur de FOpir^i & non 

S 2 pa« 
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pas un Oférifté , quoiqu'on dife un Afc- 
chmsfte , un Organifte &c. Il faut dire , // 
ifl arrivé une troupe de Comédiens qui jouent 
des Ope'ra y & non pas une froufe d^Opé- 
rifles* • 

Les Peintres difent un Portréttifle , un 
Tûyfagifte. Cela eft bon parmi les Pein- 
tres , qui ont leur jargon comme toua^ les 
autres Ouvriers ; mais en parlant & en 
écrivant , il ne faut point affeâer les ter- 
mes d'Art qui ne font pas généralement 
reçus. 

On raconte k ce propos que Mr. de la 
M'mardiire ii^V Académie Françoife&i Lec- 
teur de la Chambre du Roi Louis XIV, 
s'étant fervi du mot de Payfagifte dans la 
Chambre du Roi-même, toute la Cour Je 
releva, & on lui demanda s*'dcioYoitq\xc 
lAcadmie aprouveroit ce terme ; à quoi 
il répondit qu'il n'en doutoit nullement. 
Il fut chargé de confulter la Compagnie, 
ce qu'il fît'; mais il fut condanaé fur le 
champ & d'une voix unanime; \J Acadé- 
mie jugea que ce mot n'étoit bon qu'en- 
tre Peintres., & qu'il étoit ridicule de 

$*en fervir dans la conve^fation & dans 
les Livres: où l'on ne traitoit pas expref- 
fément de la Peinture ; parceque les ter- 
mes d'Arts, quand ils ne font pas gèaé- 
ralemcAt reçus, ne peuvent être entendus 

que 
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que de ceux qui profeffçnt ces Arts, ou 
de ceux qui eu ont fait une étude parti- 
culière : or ce n'eft pas pour ceux-là qu'oa 
écrit ; mais pour le Public. 

Filiiien^ dans fes Entretiens fur lesHet 
£^ fur les. Ouvrages des plus excellens Pern* 
très , a pu dire , Fouquière , excellent Pay^ 

fagifley avoit eu ordre de Mr. Defnoyers de 
feindre des vues dé toutes . les principales 
Villes de France. Ceft un homme qui par- 
le Peinture, & qui fait profeiEon* d'em- 
ployer les termes de l'Art. 

Ensuite, De suite» 

T A reffemblance de ces deux mots eft 
"'^ fans doute ce qui fait que les Etran- 
gers les confondent fi fréquemment. Ils 
difent, y*a$ été à la jcampagne trois femat" 
fifs enfuite* On a joui VOpéra Jix fois eà^ 
fuite &c. Il y a cependant une très gran- 
de différence dans l'ufage de ces deux ad- 
verbes. . Enfuite eft adverbe & prépofi- 
tion , il répond au deinde , poflea des La^ 
fins. De fuite n'eft jamais qu'adverbe , & 
fe met d'ordinaire a la fin des phrafes. 
Il fignifie fans interruption^ fans intervah 
de tems ni de lieu. Donnons des exem- 
ples qui faflent mieux fentir cette diflfé- 
rence. On attajua d'atord avec les pré- 

S 3 mières 
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mières Brigades , pafuite toute P Armée étant 
arrivée le combat devint générale Ônfiùrv^ 
fHena quelque tims dans le j^dtn^ tùfnitc 
9n entra dans un cabinet de verdure y oùFom 
avùitfervi un ambigu fuperhe , dont fàcimpa' 
gnie loua beaucoup Vordonnance & le bon 
goût. 

Enfui te de quoi^ enfuit e de r^&, font des 
termes qui fig^nifîeat après quoi , après 
cela* 

J*ai travaillé huit jours de fuite , c*efl:- 
k-dire , fans interruption^ Il y a trois cham- 
bres de faite y ^'clt- à-dire , de pkin pt/\ 
fur la mime ligne, ^e partirai d*ici dans 
trois jours y & tout de fuite y^ me rendrai 
chez vous y c'eft-à-dire, j^irat'^hz vous 
fans m' arrêter nulle part. Il Vapetta co- 
quin , es tout de fuite // le prit au colet» 
î'out de fuite figaifie ici incontinent > fur 
le champ j Jans perdre un moment. 



Il n*est pour il nY a^ 



N 



Ovs avons remarqué en quelles oc- 
càfions on peut dire en François , il 
efl pour il y a: il eft bon d'obferver ici 
en palFant, qu'on peut dire dans un fcns 
négatif // n*eft pour il n'y a ,^ toutes les 
fois que ces mots fontfuivis de la particule 
foint , & que cela fe dit auiG-bicn cû pro- 

fc 
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ie qu'en vers. // nUfi point d'hommt qui 
ni/oit fenfikle ans injures. Il n*/fl point 
4e moment ^u/s^ je ne *penfe à vous*. Il fiefi, 
point d'a6î{on.fi innocente qu*un efprit maf 
tin n^empoifonne , & ne faffe pajjèr four crir 
tninelle» s 

Si l'on peut mettre un Pro- 
nom RELATIF APEès UN NOM* 

7&IS inde'te&mine'ment. 

TITr. de Vaugetas cft le premier qui ait 
^^ fait cette remarque , qui elt très 
jufte & tr)bs importante. Il dit qu'un nom 
pris daijis un fens indéfini,, ou indétermi- 
né, ne peut avoir ni régime, ni relation, 
ce qui elt très vrai ; mais il s'agit de fa- 
voir ce qui détermine un nom ) & c'efl: 
ce que nous tâcherons de &ire dans cette 
remarque. . 

Il e(t certain que les Articles font dans 
notre Langue ce qui détermine la fîgnifî- 
cation générale ou particulière d'un 
nom , & c'eft fur ce principe que Mr. de 
Vaugelas prétend qu'on ne peut point 
mettre de relatif après' un nom qui çft 
fans article. Pour feireunc règle géné- 
rale , Mr. de Vaugelas auroit dû dire qu'on 
ne .met point de relatif après un nom , 
fi ce nom n'eft déterminé par un article, 

S 4 oii 
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OU par quëlqu'autre ctiofe qui marque 
qu'il cft pris dans toute fou étendue. 
Ainfi on ne dit pas*, il a été traité a-vec 
viokfici y qui étoit plus que barbare : Kous 
avez droit de cbaffe^ & je le trouve bien 
fmdii Le Rçi lui a fait grâce ^ qu'il nat-^ 
tendait pas: parceque ces mots violence^ 
droit , grâce , font pris dans un fens indé- 
terminé , & que par conféqueut ils ne 
peuvent avoir de relation, non plus que 
les mots joints aux pronoms poûelTifs ; 
car on ne dit point , voilà mon Livre y que 
favois oublie chez vous : Soyez perfuadé de 
mon attachement ^ avec lequel je fuis: Dans 
votre Lettre ,• que vous m* avez fait l'hon- 
neur de m^écrire. , Pour parler jufte , îl 
faudroit mettre des articles devant cé^ 
noms, ou s'exprim'cr autrement. Par ex- 
emple: On Va traite avec une violence qui 
étoit plus que barbare \ une eft ici article. 
Vous avez un ancien droit de chaffe ^ & je 
Je trouve bien fondé. LeRci lui a fait ^ra- 
ce krsquUl s*y attendoit le moins : y quoi- 
que relatif en cette dernière phrafe, ne 
fe raportc point h. grâce ^ mais à l'ac- 
tion énoncée par le verbe joint au hoir. 
Voilà le Livre que j^avois oublié chez vous^ 
Soyez perfuadé de rattachement avec lequel 
je fuis. Dans la Lettire que vous m^avcTi 
fait l* honneur de niVcrire &Cm 

On 
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On ne dit point, ^f/î un Ouvrage ké 
Poète qui a du taie aU II faut dire, Vé'jSf 
iO'*vrage d'un Poète qui a du talent. Un 
cil article, & détermine le nom à une 
fignification particulière , quoiqu'inccr- 
taine. Mais on dit , // ' imite Ciciron , 
qui efi le Prince des Orateurs, l'oute ma 
confiance efi en Jéfuj^ChriJi^ qui m^a racht- 
fi^ quoiqu'il n'y ait point d'article de- 
vant ces noms propres : c'eft que les 
noms propres ne fignifiant qu'une chofe 
fingulière, font déterminés- d'eux-mêmes, 
& n'ont pas befoin d'article pour cela. 

On dit auffi , Ciel ! qui voyez mes, maux; 
Soleill qui éclairez toutes chofe s] parceque 
les vocatifs font fuffifamment déterminéis 
par la nature même du vocatif j de for- 
te qu'on n'a garde d'y délirer un article 
pour y joindre un qui y puisque c'eft la 
fuprefiSon de l'article qui les rend voca- 
tifs , & qui les diftingue des nominatifs. 

Ce y quelque y fhjieurs yics noms dénom- 
bre, comme deux y trois ^ quatre §c. dé- 
terminent aufli-bien que les articles. Ce^ 
la cft fi clair , qu'il n'eft pas néceffaire de 
s'y arrêter. 

Dans les propofitîonâ négatives , les 
termes fur lesquels tombe la négation, 
font déterminés à être pris généralement 
pour la négation même , dont le propre 

S s. cit 
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eft de tout ôter^ Ceft la laifon pour- 
quoi on dit affirmativement 'avec l'article, 
Il a Je P argent^ du caur^ dt la charité y 
4e Vamhitim\ & négativement fans arti^ 
de défini , Il n^a point d^ argent , de cceur^ 
.de charité , d'âmbitiw. Et c'eft ce qui 
montre auflî, que ces façons de. parler ne 
font point contraires à la règle : Il ny a 
foint d'^pecis quUl ne comfnette: Il ny $ 
homme qui fâche cela. Ni même celle-ci, 
^ft'il femnSe au monde qui rempliffe mieux 
les devoirs d^éfoufe f Efi-il ville dans U 
^Royaume qui foit plus oteijfante / Parceque 
Faffirmation avec un interrogant, fe ré- 
duit dans le fens à une négatiotu II ny 
a point de femme qui remplijfe ntieuft les de^ 
voirs d^époufe. Il «> a point de ville qui 
foit plus obéijfante. 

On ne parle pas non plus contre la rè- 
gle, quand on dit, je fuis homme qui 
parte franchement , je fuis homme qui ai 
tien vu des chofes ; parcf que c'eft une rè- 
gle de Logique très véritable , que dans 
les propofitions affirmatives le fujct at- 
tire à foi Patribut, c'eft-à-dire, le dé- 
termine. D'où vient que ces raifonne- 
mens font faux» L* homme effi animal^ U 
ftfi-ge eft animal^ donc le ftnge eft homme. 
Parceque l'animal étant l'atribut dans les- 
deux premières propofitions ,* les deux di- 
vers fujets fe déterminent à deux diver- 

fes 



fes (brtes d'animaux. Or dans ces exeni^ 
pics le mot homme ^ q\à cft l'atribut, érp 
déterminé pary^, qui eft le fujet; & ce-r 
la efc û vrai , que le verbe qui fuit le quij 
eft mieux à la première perfonne qu'à 
la troiûème^ & que fi. le fujet étoit à la 
' féconde , le verbe après qui y feroit auffi 
plutôt qu'à la troifième. £x. Fom êtes 
homme de cmur^ qui ne faniez ce que e* eft qui 
gfe reculer. 

Les mots forte ^ espèce^ genre y manière^ 
& femblables , déterminent ceux qui leà 
fui vent, qui pour <ette raifon ne doivent 
point avoir d'article défini, à quoi les 
JUemanJs àoivent faire attention; car ils 
difent , une forte tTun fruit , pour une 
forte de fruits une forte d*un arbre ^ pour 
une forte d* arbre. Cela pofé, c'eft bien 
dit une forte de fruit qui mûrit en Jutonne» 
Une espèce d^arbre , qui eji propre à la md" 
ture. Un genre dejuplice^ qui eft fort en 
ufage en Turquie. Il me mena dans une ma-- 
nsère de cabaret y qui avoit fort T air dum 
coupe-gorge. 

La particule en prife dans le fens de 
Vut des Latins , renferme en ,fi>i-mêm^ 
l'article: Vivit ut Resy il vit en Roi^ 
c'ell^à-dîre^ comme un Roi^ â la manière 
dm RoL C'eit pourquoi ce n'eft point 
contre la règle de dire , // agit en Roi qui 

fait 



fait régner* Uyparle m homme qui entend 
fin métier. Il raiftmm en Plaideur quiai^ 
me la chicane. 

De feul avec ua ptarîel, cft fouvent 
pour des^ qui eft le pluriel- de rarticle 
un y comme nous le dirons dans^la rernar* 
<}ue fur les Articles. Et ainfi ces façons 
de parler font très bonnes, &' dans la 
règle : // efl coupable de crimes qui méritent 
la mort ^ c*eft-k-dire, de quelques crsme^^ 
Il ep accable de mau9t qui lui font perdre pa^ 
tiences 11 efl chargé de dettes quUl ne pour^ 
ta jamais payer. 

Ces façons de parler, Cefi grêle qui 
tombe , Ce font gens d^honneur qui m'ont 
dit cela , ne font point contraires à la rè- 
gle ; parceque le qui ne fe raporte point 
au nom qui eft fans article ; mais à ce, 
qui eft de tout genre & de tout nombre. 
Carie nom fans article, grêle ^ gens i^hon^ 
neur , eft ce que j'aflSrme , & par confé- 
quent l'atribut, & le qui fait partie du 
fujet ilont j'affirme; car j'affirme de ce 
qui tombe,- que c' eft de la grêle; de ceux 
qui m'ont dit cela , que ce font des gens 
d'honneur. 

Tous ces raifonnemens paroîtront peut- 
être un peu trop métaphyfiques, & ne 
icront pas k la portée de tout le monde ; 
mais il n'eft pas néceflaire qu'on s'y ar- 
rête. 
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rctc. Il ûiffit qu'on fe fouvici^ac de là\ 
règle générale; & il nous fuffit k nous 
d'avoir montré que les objcftionsqu'oi^ 
pourroit y faire , ne la détruifent poiat ; 
puisque ces façons de parler qui femblent 
la combattre , n'y fopt point contraires. 

Jeux de mots. 

TL faut éviter en parlant , & en écf ivanf^ 
ce qu'on apelle jeus de mots dans le Siir» 
k; c'eft-à-dirc, un mot employé fousdif- 
f érens raporls y & pris en différentes li- 
gnifications. Il faut être en François d'ur 
ne exadtitude icrupuleuie , facrificr tou^ 
jours la brièveté k la netteté. Ceft en- 
tre les beautés de notre Langue , celle qm 
lui .attire le plys de partifans fcnfps ^ 
raifonnables , parmi xeux-mêmes quifoni: 
les plus portés ou pour la leur propre^ 
ou pour celle des Anciens. ' 

Les Italiens ne fe font pas une peine 
de dire & d'écrire, Forze che la Fortuna 
mi darà quella difervir V. S. prenant ain- 
fi le mot Fortuna fous deux idées^ diffé- 
rentes ; & nous verrons que les Latins ne 
font pas plus fcrupuleux. Mais en Fraa^ 
fois ce feroit mal parler que de dire^ 
par exemple, le Roi lui a donné rOrdre 
du S0int':Bsfrit ^ & in mime tems celui de 

far- 
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fêfiif pour VArmit qu^on affembU en Ftan» I 
dres. U tfcft pas néceflairc de dire que 
TOréré du Saint^Esprh & le comande- ' 
ment de fe rendre à PJrméei ^^^ ^tux 
chofes.dîÂFcrentes, & que ce jeu de mots 
rend la penfée faufTe. On a critiqué ce 
pafTage du Journal du Maréchal de Bas- 
fimpierre» Le niicredi 19. les Députés fe 
vinrent mettre à genoux devant k Roi^ au 
ti&m disquels Mr. de Colonges parla.; (j^a- 
iant demandé' pardon de leur rehUmpapcy 
rendirent grâces au Roi de cette fa*il leur 
faifoit de leur donner la pait avec la confir-' 
mation de leurs Edits» Et celui-ci deMr» 
Arnaud Dandilli dans fa Traduâion de 
Jopphe^ où il fait parler ainfi AbigaU à 
David: ye vous conjure de nout pardonner 
i tous deux , & le fujet que vous aurez A 
rendre grâces à Dieu de celle qu^it vous fera 
de n^avoir point trempé vos mains dans te 
fang. Dans ces deux exemples le mot 
grâce eft pris pour bienfait & pour rr- 
mercimtnty ce qui eft contre la netteté 
du ftile. Foiture n*a pas pris garde k ce- 
la, lorsqu'il a dit à Mdlle.^r RamioaiUet. 
Puisque l^honneur que vous me faites de 
nf aimer eft la première confidfration qui 
m*a donne quelque part en fes bonnes gracts^ 
je nfous fupîie très humblement^ Mademoifek- 
le y de m' aider à lui rendre cclïcy que Je lui 

dois. 
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dots. Et dans une autre Lettre: Pour ce 
qui eft de Monfieur de Pylorems^ je vous ri^^ 
fons de fon ageSitm ; & j^fuis affuri fu^H 
fera bien-aife d* avoir moyen défaire du bien 
à une perfmne en qui' il croit quHl y en û 
un peu. 

Ciciron a dit dans fonTraiti de VÀmitiii 
S in erunt mérita ut non ineunda fed refe- 
renda fit gratta , major quidem cura adhi* 
henda (/?.. Il y a-là un jeu de mots qu'- 
on ne pardonneroit pas k un Ecrivain 
François. Inire graiiam lignifie gagrur tes 
bonnes grâces de quelqu^un^ Se referre gra* 
tiam c'eft lui faire des grâces: de forte 

que c'efl comme fi on difoit en François^ 
J^uand on a gagne ks bonnes grâces de 

quelqu^uny & quUl nous en fait^ (mérita) 
il faut avoir foin de les lui rendre. Y a* 
t-il rien de plus monftrueux qu'un pareil 
langage > 



I 



Comme, Comment. 

L y a des occafions où l'on peut* dire 
comme Se comment : Fous favez comme il 
faut faire , (^ comment il faut faire» Mais 
il y en a d'autres où ce feroit une faute 
d'employer l'un pour l'autre. Par exem- 
ple, dans les interrogations il faut dire 

cmmnt ^ & jamais comme : Commnt vou- 
lez^ 



Jez-vous fu*oii fajfe i Comment fuii-je croiu 
que vous êtes CêfUfnt'> 

Quand oo dit , voyez comment il jmte^ 
cela lignifie , và^ez^ de quelle manière il 
joue. Mais fuppofé que quelqu'un dît, on 
mous affuToit ^quUl avoit renoncé au jtu , ce^ 
pendant vq^ez comme il joue ^\t comme tien- 
droit lieu d'adverbe démonftratif , & fi- 
gnifîeroit) f^ vo là qu'il ]Oue, De-niêmej 
en parlant d'un Enfant, voyez cmment il 
mange , comment tombe fur la manière dont 
.11 mange. Si Ton difoit, voyez comme il 
mange ^ comme tomberoit fur l'enfant, & 
feroit entendre qu'il mange de bon apé' 
tît. Que fi cela fe difoit d'un ton rail- 
leur, ce feroit alors une. ironie, qui û- 
gnifieroit le contraire , comme fi on di- 
foit, v(^ez comme il travai le; cda. ûgni^ 
fieroit que celui qui doit travailler ne 
travaille point, ou qu'il ne travaille pas 
comme il faut. 

Où 

Y^Et adverbe de lieu fe met ibuvent 
pour le datif du relatif lequel^ laquel- 
le ; mais en ce fens il ne. fe dit jamais qjc 
des chofes inanimées. On ne dit point, 
c*eft un homme où fâi remarqué beaucoup de 
vertu. Le chien efl Un animal où l'on trou-- 
ve plus de fidélité qu'on rien trouve chez 

Hen 



C t R MA ITÏ SM E s. ^8> 

hien dis perfonnes. Mais on dit, c^eflune 
affaire où je* ne veux point entrer^ pour 
dans laquelle. Ceft un accident où fi n*ai 
point de part , pour auquel. Un procès où 
tien des gens font sntéreffis; un emploi où 
si briUe fort. Cefl k but où il vife. Les 
dignités OÙ // efl parvenu^ pour auxquel- 
les ; le rang où // efl monté. Mais obfer- 
vez que dans ces exemples , les mots 
auxquels où fe raporte , font pris figuré- 
ment pour des noms de lieu; & que les 
verbes qui rcgiffent oit y ne ié mettent 
proprement qu'avec des noms de lieu, 
excepté avoir part , & être intireffé à 
quelque chofe; car on ne diroit pas , c^ejf 
un emploi où il fe deftine^ pour auquel^ 
comme on dit, c*eft un emploi où il efl 
parvenu par Jes fervices ; une dignité pu 
fon mérite Va élevé. Parvenir , élever , font 
des verbes qui régiffent proprement des 
noms de lieu , & ce n'eft que par méta- 
phore qu'on leur donne d'autres noms 
pour régimes. 

On ne dit point oit, que pour en quelque 
lieu que y quoiqu'on lé dife dans quelques 
Provinces , & que quelques grands Ecri-* 
Tains qui fleuriiibiènt au commencement 
du dernier ilède Paient dit; en quoi il 
ne faut point les imiter. 

T JMiA. 
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MUbnii^éity.- ....... ' ^ 

'Où -que tes vlMADièret aiUett 

OÙ que tu fois , quoi qu'on y filTe , 
' Tii mcts'en jea tes bifiieuiçf.' 

Contre une Armée entière il fe • trouvé tiflfèr 

fort. 
Où qtfll porte les yeux, Il y porte k laort, 

Ufaloit dire> en quelque lieu q^e lu fois \ 
en quelque lieu qtC aillent tes hnmèr^; en 
^elfue endroit^ ou , Je quelque côt{ qu^ti 
* fforte les yeux. 

' Boule, BouLEt, Ball&, <3i;oBH. 

/^Omme on n'a qu'un mot inABfmand 
pour exprimer ces quatre-fâj îln'eft 
pas étonnant que quelques AUernands di- 
fent en François^ une houle de canon , un 
houle t de fiftolet , & un glole defuÇiU liîaîs 
dans toutes les Langues il y a des inots 
<][ui fignifîent la même chofe^ & qui ne 
laiffent pas d'avoir leurs places & leurs 
^apJication$ différentes, félon que TuTage 
l'a décidé. Ainfi.5j«fifiV dit dans fa Aff- 
nerve: Hahere orationem dicimus ^ non fa- 
setex ver ta facere^ non agere: agerp p-a-- 
iiêSy non facere. Fer opem dttimùs , dm 



\ 

êpm non iicmusi iâfî veria^ nfitattmefl; 
tfatftre Jtu ftéthen verta-y inaudiium^ 
Ainfi difir & fùuhait ûgnifient à peu prts 
la mêqie cbofe , aufli-biea que peine àc 
Join^ effigie & portrait y peur & crainte ^ 
chef& tête. Nous ne difoos pourtant pas 
faire un defify mais un fouhait^ Cela me 
fé^iâ 4u fj^m 9 finals de la peine. Il m'a fait 
erainte^ mais peur. Il a eu la tête iran* 
chifi m p^it^it y xnais en effigie. Faire chef 
4 Fennemiy mais tite. Il commande FAr* 
mie en tife^ mais en chef. Aller ai^fi enew 
fais cUf idSiy mais the baiffie. 
. li en eft de même k l'égard des mots 
qui font la matière de cette remarque , 
& à l'égard de quantité d'autres. On 
dity^r au9i boules y un boulet de canon ^ a- 
nf balle de fufil^ de mousfuet^ depifiolet; 
une balle de Jeu de paume ^ d'où s'eft for- 
mé le Verbe batloter y qui a donné lieu 
au proverbe balloter in attendant partie. 

élobe efl: un terme de Géographie & 
de Mathématique , de-méme que Sphère. 
Globe ne fe dit jamais au propre pour 
huk y batte , botikt ; mais en Poéûe , & 
d^s un flile fort figuré , on peut s'en fer* 
-vir pour (Ignifief ces deux derniers. 

It oent globes d*âlrain foudtoja&c nos rem* 
parti. 

T îr D'un 



P'u» globe meurtrier qu'a , lancé le Cilpêtre 
Le grand Turenne atteint* defcend dans le 
tombeau. 

Se remercier. 

/^N dit en Fraf9fois'^ remercier queJçu^Uftf 
.. c'eft-à-dire, luiie'moignerqu^mefifen^ 
fihle au bien qu^U mur a fait ^OM qu* il nous 
veut faire. Or on ne fe témoigne pas ce- 
la- à foi«-même, & par conféquent on ne 
fe remercie pas. Les Allemeûids doivent 
donc obfcrver qu*il faut dire ^ Il a remer>m 
cii^ & non pas il s^efi remercié. Ave2:~^ 
vms remercie Monfieur^ Madame y &c non 
vous ites-vous remercié? 

Re'fe'titïons ne'cessaires. 

TL faut répéter en Franfois les pronoms 
"^ pofleffifs, & dire , par exemple y il 
j*eft rendu à mes prières & à mes preffan^ 
tes follicitations , & non pas // s*eft rendu 
à mes prières & prenantes follicitations. . Il 
ii*y a que les Secrétaires du Roi, & les 
G^^effiers des Cours de Juftice, qui fc 
dispenfent de cette répétition; mais on 
né doit point y manquer, quand on veut 
écrire & parier avec quelque pureté. 

Il faut auffi répéter les articles devant 
chaque noin quand il y en a plufieuri qui 
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fc iuivent, & ne pas imiter les lialiens^ 
qui difent , par exemple , U torri , e cafe^ 
^ palazzi^ e cbsefe; BJxAitQ que nous di- 
rions) les Tours ^ les Cabanes^ les Palais ^ 
& lesEglifes. Ce feroit parler, barbare- 
mcnt, que dédire, liVItalienne ^ lesTours\ 
& Cabanes^ & Pafais^ & Eglifes. Cha- 
que mot demande efTentiellement fon ar- 
ticle, quand on en a mis un au premier* 
Car û ce premier mot n'avoit point d'ar- 
ticle, il n'en, faudroit point donner aux 
4iutres ; & l'on diroit fort bien , le vent 
renverja Tours , Cabanes^ Palais^ Eglsfes. 
Ainfi nous difons , prières y remontrances^ 
commandement^ menaces y tout fut^inutjle. 
Gloire y ricbejfes j nobleffe , puiffance^ ce ne 
font que des noms imaginaires» 

Il faut toujours répéter les verbes en 
de certaines rencontres, & l'Auteur qui 
fait dire k N. S. 3FW ité nudy &vous 
nCàvez habillé; malade y C vous m* avez vi- 
Jiti; prifonnier, & vous êtes venu pour me 
confoler; n'a pas parlé exaâement. Il au- 
roit dû dire : y'ai ité malade , & vous 
m* avez vifiti\ J'ai été nudy & vous m^'a- 
vez habillé; J'ai été prifonnier &c. La 
répétition de fai ité eft non feulement 

élégante, mais même néceffaire pour fou- 
tenir. le dîfcours. 
Auffi un autre Auteur , qui écrivoît 

' T 3 avec 
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avec pureté, n'a pas manqué de dîrcr 
yùus ferez /# bouche , ^ il parler à psf 
v&us\ Vùus ferez fan œil , 0* ilfe cïnJuirs 
fat vous: Vous ferez fon^ iras ^ & ir agira 
par V9US ; Il y a néanmoins des eadroiti 
où la répétition feroit inutile V & c*eft 
quand le verbe qui eft k la tête de la pé- 
riode , ne rencontre point en foâ chemin 
d'autre verbe qui l'empêche de fe répan- 
dre fur thaque partie du difcours. ; I^ar 
exemple , Mr. Godeau dit au commence* 
ment de la Vk de St. Paul; Z)^/ cet 
êuvrage an verra d*un céii paraître la puis-- 
'fanç,e (^ la fagejfe de Dieu , en PétJfUjfe^ 
ment di la DoBrim Evangilique:^ t^ de 
r attire^ toutes les vertus d^nm parfaH îiii- 
nifire de rlËvangik. Après qiK)f iJ aj^^ 
te: La Sl^nagoguey efi dimoiiéy P][MÂtia 
renverfie y la Pbitofophie cee^ondùe \tS ^ 
Croix triomphante» T efi fcrtU fenverjie^ 
à confondue j à triomphante y comme k dé^ 
molie. Et fi le verbe avoit été' répété 
dans cette période » la rcpétitioa auroit 
tendu le difcours languiflant. 

U y a des répétitions d'une autre na« 
ture , & qui font plus délicates , maïs qui 
ne femblent pas moins nécelTaires. ffA- 
hlancourt dit dans le Songe de Lucien^ » en 
faifant parler l'Eloquence après là S^c^lp* 
tuîe ; J^iteras'tu tant d'honneur , Je 

ri^ 



ficheffe ) (i?V<f rrWiV , />o«r fuivre une fau* 
vre Inconnue y quiieft centrai ni i de tfafOâff^ 
ter de fes mains ^ f^ dèj^n^eïpluih à >è- 
Ur un mat ire que fd-mimé} \\ àuroitilû 
répéter pdi>;;ch y ^ajoutant jf?, &'diît% 
qui eji contrainte dé itituitUtr de fèsmatjàly 
t3 \de faiiger plutit à foUr un marbré qu^a 
fe folir foi-méme ; car quoiqu^Dà difè, /ili- 
tir un martre f on ne dit pas, folirfii-mi" 
nùff maïs on dit fe fMr Joi-mime. 

On peut ajouter k ces fortes de répë- 
tîtiônS) celles qui fe font en faveur delà 
netteté. .Par^exemple r II n^y a peut-être 
point de ton feil dans VEurope oà leficrtf^fi 
garde mieux ^ que dans le Confeil de h R/- 
fuili'que de Kenife. Quand Confeil pe ferôi t 
pas répété, & qu'il y auroît, oit le fief et 
. 7^ garde mieux que dans celui de t^tntfe^lc 
' fcns^^ferôit peut-être affez voir que celui 
fe rapprte k Confeil^ & non pas \i'feifet» 
Mais ce n'ell pas au fens à faire entcùdrc 
. les paroles , c'eft aux paroles àf aire enten- 
dre le fens; & f^/«/ proche de yj^r^/ donne 
lieu k une de ces équivoques que nétre 
Langue n'aime point. Voici encore* un 
exemple qui fera voir combien la répéti- 
tion lert k la netteté. Le Traduâreur de 
' Iwî^îr«dîtaufujet A^Hypiride: IL a imité 
^ JOtlmonfihene en tout ce que Dimofiiènr 4 de 
\ ^ hâu I emfté pourtant dans U cmfofition 
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& dans f arrangement des paroles. II ku- 
roit pu dire 9 // a mite Démefibène en 
tout ce qu'il a de heau , & perfonoe n*^u- 
roit cru que le dernier il fe raportât à 
Hjpêride ; mais Tamôur de la netteté lui 
a fait répéter Démofthène, pour 6ter jus- 
qu'au moindre doute que le Lcdkeur poui> 
roit avoir. 

Il faut répéter les prépoâtions peur ^ par^ 
avec , fur , contre & fitk , quand les 
mots qû^elies régifleot ne font ni fyno- 
nimes, ni équipoliens. Il a fuccombé fotês 
les rufes & fous les armes de fer ennemis* 
rufes & armes ne font ni fynonimes ni é~ 
quipollens. 7/ a péri par l'envie de fes ri-^ 
vaux , • ^ par la latheié de fes amis qui 
Vont abandonné* Il par k pour le menfonge 
& pour la vérité. Il efl pour la paix & 
pour la guerre. Mais fi les mots étoient 
fynonîm.es ou équipoliens, il ne fcroit 
pas néceffairc de répéter la prépofition. 
Ex. // a péri par les rufes 6? les artifices 
de fes ennemis. Cela efl contre le bien & 
f avantage du Service, Voici un exemple 
des équipoliens , Pour le bien & f honneur 
de fon Maître. Bien & honneur ne font 
pas fynonimes , mais ils font équipoliens, 
à caufe que */V» eft le genre qui com- 
prend fous foi honneur , comme fon efpèce. 

Il f^ut répéter la particule fi devant 



G B R M A N I s M E S^ x^y 

les adjeâifs , & dire, il eft fi aimdk & 
fi ginirewc , & noQ pas // îfi fi êimAk & 
ginéfiuêt» 

I 

LONGTEMS. 

/^Et adverbe ne fe dit ea François que 
pour exprimer, la durée d'une chofe. 
Les Allemands l'emploient fous des idées 
bien différâtes de celles-là. Par exem- 
ple , ils lui donnent le fens d'4 beaucoup 
pris. Il n'eft longUms pas fi /avant qu^om 
le dit. Il n^eft loagtems pas fi grand qu$ 
vous. Pour , il fftfi pas à beaucoup pris fi 
f avant qu*on le dit : Il lûefi pas. à beaucot^ 
près fi grand que vous. On pôurroit en* 

core dire cela de plufîeurs manières, mais 
jamais pn ne diroit longtems. On ne le 

diroit pas non plus pour marquer un teins 
éloigné , à moins qu'on ne le joignît au 
verbe impérfonnel il y a , ou avec la pré* 
pofition depuis. Ainfl on diroit, Il y a 
longtems qu'il m* a parlé de eette affaire^ ou 

'il m* a parlé depuis longtems de cette affairé: 
& il l'on difoit , $1 m'a parlé longtems de 
cette ^airey cela voudroît dire que ledit* 
cours qu'il m'a tenu ..fur cette affaire , a du- 
xk longtems. 

Il en eft de-même k l'égard de pendant ^ 
que les Allemands eipploieut mal , quand 

' T j ils 
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ils difent , Ji ne Fat pas vu pendant deui 
SMS y il fii revUnitû pai pendant itux mois; 
au-Ueu de dire , je ne Pat pas vu de deim 
ans j' Une reviendra pas dedeu9c mois. Pen^ 
dont efl prépoûtion y & manque la duréb 
d'une aâion. // a parle pendant deux béa- 
tes fans interruption* Il a éti pendant deun 
jours entre la vie & la mort. On le dît 
auffi pour marquer qu'une aâion s'eft 
faite dans • le tems qu'on eix» faifoit une 
autre. Il efl arrivé pendant P audience. 
Pendant le combat les prifonniers iichapi- 
tent. Pendant que eft une coQJonâion qui 
a la même fignifîcation : Pendant qu^ondor^ 
moit tranquilement y il s^ileva une horrihle 
tempête. Pendant qu*on en itoit aun mains 
ps prifonniers iivaderent^ Pendant a la 
même lignification que durant. Pendant 
ce tems'lâj durant ce tems-là. Il m* a af- 
pfii pendant ma maladie , ou datant ma 
maladie. 

Prendre à coeur, Avoir à cqedr» 

Avoir sur le coeur, S'ek 

donner- au coeur joie. 

pRendre à cour fignifie fe chagrbcr , fc 
tourmenter pour quelque accident im- 
prévu. Un Phihfopbe ne doit pas prendre 
les chofes p fort à coeur. 

Avait 



âît lieu. ^J/^^n mfrèfétimùi fori à 454rt» 

J'Mrfèr^^é ééur mahjilé une endette 
métcftïtèntâiïetft , irn dépkifiï qu'oa ref- 
fcnt tîvanciit. 

Le Fîcomte de turenne , dit Mr. 4i 

3uffi dans fc5 Mémoires*, qui fut cette 

jfutrelhj atê-lieu de raccommoder j' ne fit pas 

femkUmt dé Vavoir aprife^ & deus* jours 

éfris partit efcorti de deupc cens cbevaua a^ 

vrc UfhàiMrt des Officiers-Générawt de Jm 

Armée & les Volontaires y four aller vifitp- 

ks Places, do la Frontière de Picardie en af-^ 

tendant les quartiers d'Hiver. Pendant le 

ckmin^-fdordai laFeuilladey àquiien'a- 

wiêf^s en/eare fu dire ce que j'avois fui; le 

CG^f^ • ; . 

/ - Oa^im dit point /# d&nner am ea^ joie . 
d^une cbofe ; mais rélativemeat aux cboTes 
dont OQ a parlé , on dit s'en donner au 
coster jHe , €'cft-à-dire , fatisfairc le goût 
qu'on a pour ces chofes : // s'eft ^niun 
grand ial i l' Hôtel de....& comme fy itois 
invité f & que j'aime fort la danfe^ vous 
iu^e^z lien que je . m^en fuis donné eu 4flwr 
'joie. Cette cxprcffi(Mi cft du ftilc fami- 

' "' "\ - ' ■' ■ '■ 'ttcr» 



)0O REMARSVBS SVR LES 

lier. Au refte il faut dire , au caurjoie, 
& non pas â cœur joie y comme, dit le P. 
Tarterondassik Tradudtiou ^Horace. 

Du Monde, dbs Etrangers. 

/^N dit en François y nous avons du sntm^ 
de à fçupery Ih ont du mande chez eux. 
Cela s'entend des perfonnes qui demeu- 
rent dans la même ville ; & C c'étoleat 
des perfonnes de la campagne, ou d'une 
aut j« ville , il faudrpit dire , ISous avons 
des étrangers^ Ils ont des étrangers. Au 
refte, il faut dire^ Vous durons du mon Je 
à Couper , & noii pas , nous aurons un mon^ 
de y comme difoit Mme. rAmbajflkdricc 

de **». 

Donner une Visite. 

*/^Ette expreffion h'eft point Françoife^ 
Il faut dire,/tffVf une vifite^ rendre 
une vijitey &, jamais donner une vifite. 

^ De l'Article De*fini. 
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L n'y a perfonne qui lie fâche, que tou- 
tes les Langues vivantes ont un article 
défini j & un article indéfini. La Langue 
Françoffe en a un troîfième , que Ton nom- 
me partitifs duquel nous parferons c^-a- 

près. 
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près.. Tous ces articles font très utHcs 
pour la netteté du difcours, & pour évi- 
ter plufieurs ambiguïtésé • ^ 
, L'articie indifint fe met devant . tous 
les noms pris dans un fens défini & dé- 
terminé. Voîlk la règle que donnent tous 
les Grammairiens ; mais ils ne nous di- 
fent point, en quoi confifte ce fens défini 
& déterminé, & c'eft ce qui m'engage à 
en parler ici. * 

Un nom eft pris, dans un fens défini 
& déterminé, quand il exprime toute 
une efpèce d'objets , ou un individu par*- 
tîcularifé par lés circonftances de celui 
qui parle: Les htmmes font mortels ^ ou, 
ce qui revient au même, F homme eft mor^ 
tel. Il efl: clair, que ce mot les hommes 
comprend tous . les objets contenus fous 
cette efpèce; de-Même /^ Peuple y VAr^- 
mee , font des mots qui renferment tous 
les objets contenus fous l'idée, de Peuple y 
J^Jrmée^ qui font l'efpèce, & par confé- 
quent ces mots font pris dans un fens dé- 
fini fpécifiqiie* 

Un individu eft particularifç par les 
circonftances .de celui qui parle , quand 
certaines particularités du djfcours diftin- 
guent cet individu de tout autre. Ces 
particularités font de trois fortes; -celles 
qui précèdent le nom, celles qui le fui- 
vent, 
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rent, & celles qui font ibusenfendues. 
Voici de$ exemples de toutes les trois. 
Le premier^ le mien; ce qu'on! a die au- 
paravant marque afTezquel cÛtèpr/mierj 
»ce mien. Vhomme dont vouinfèt^rz pdrli^ 
h livre que^e tiens ^ n<mneur 'Jk mon ami- 
ces ciiconflances particularilënt cet bm^ 
me y ee livre j ectbonneur. (^UÂod «ûFr^w 
ce on dit le Roi^ & en ÀJkmègne PBmpe^ 
reur , on fousentend naturettement A 
France^ d^JUemagnei comme quand on 
dit donmz-mêi k felj le pain y fMfomtstt-' 
tend manifeftement le pain ^ le fel ^ue 
voilà. De-meme j II a été U^é i: hfonh- 
h; Têi la poitrine iehanjfér; là Hft fkè 
fait mal; il n'eft pas nécef&îre de rien â« 
jouter pour faire entendre '^(fiÈéBc^anh^ 
he^ de quelle poitrine ^ de qoéÎTe '^êfe fc 
parle ) & Ton voit bien qa^il V^'it précis 
fiment deçeHêdek perfonneqùieftdfeû- 
gnée dans le difcours. T<mt tek fotnid 
donc un fens défini, maia individuel; il 
fera bon dé s'en fpuvcnir pouir mieux 
comprendre ce qui fera le fujct delà t^ 
marque fuîvante. ^ ' v 

De l*Articlb XiiBi^Fifn. 

pour établir une réglé gënérafc Se Pu- 

figc de cet artidè, il n'y « qa'Ji Ife 

' défi. 
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définir le contraire de l'article défini \ car 
roppofc de tout ce que nous avons dit 
de ce dernier , convient à celui-ci. Ain- 
fi l'article indifmi fe met devant tous les 
noms pris dans im fens indéfini & indé- 
terminé. Un nom eft pris dans un fens 
indéfini & indéterminé, quand il n'expri- 
me ni toute une efpèce d'objets , ni au- 
cun objet en particulier. Par exemple > 
quand on dit , 'un bahit d*bûmme , un fon'^ 
lier de femme y une table d*or , Ces mots 
bommeyfemmey ût^ font pris dans un fens 
indéfini, parcequ'ils n'expriment ni tou- 
te l'efpèce des hommes , ni aucun bmme 
en particulier , ni toute Tefpèce des/?m- 
mes y ni aucune femme en particulier, ni 
toute une efpèce d'or , ni aucun or ea 
particulier ; & c'eft pour cette raifon que 
nous difons toute forte de tantes , une ma-- 
nier e de Frétât ^ tme efpèce de cuirédJèj des 
difiours de manant y des gefies de Comédien y 
des idées de fou \ je demanderai confeil à 
gens fages. Il eft clair qu'aucun de ces 
mots n'cll pris ici , ni pour' toute une ef- 
pèce d'objets, ni pour aucun objet ea 

particulier. 

Voilà la règle générale, & voici quel- 
ques règles particulières, chacune des- 
quelles fera immédiatement fuivie des ex- 
ceptions , s'il y a en a* 

I. On 
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r. Oû emploie rarticle indéfini après 
les adverbes & les ûoâiï de quantité» 
Beaucoup d'amis ; trcp de hifir ; affe:!^ et fia- 
U«rs% peu de Prophètes; plut de pétroles foe 
d^effet; combien d'argent. Ahmdance de 
iiéclamafeursj difette dVrateurs; une fm^ 
le de Perjmnes; nombre de Savons y plan 
d'orgueil & de mépris. 

De -même après la conjonétioii que à^n^ 
les exclamations^ parcequ'clle tient *Ja 
place d*un adverbe de quantité. J^e de 
pUiftrs ne goUtions-nous pas! c*eft-à-dire, 
combien de plsifirs. .^ue de malheurs s^eh 
v^t fondre fur moi l T^oiiv combien de »•»/- 
heurs. 

Bftception. Uadverbe bienpm aç feof 
de beaucoup eft excepté ,^ & prend J'ar- 
ticle défiai: Bien de f argent; ikn de U 
peine \ bien dis travail; bien des foins^ Quel* 
ques-uns difent , infiniment de Vefpf%t\ 
mais je crois qu'infiniment d'efprit' ' efl: 
mieux, de-même quVx/rAn^in^ij/ d^efprst. 
' 2. On met l'article indéfini devant les 
(>ronoms mon , ton^ fon^ notre , votre y moi y 
foi y foi j lui y ce y celui y ^ui &c. 

Il faut en excepter les poiŒcflîfs réla^ 
tifs, le mien y le tien y le Jteny le leur y le 
nStrey le vôtre y le même y du rnsmCy lequel 
pris au fens du qui ou de Vuter des Ltf- 
//«/; comme tm Palais duquel ^n afiss'à 

un 
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ini modiley où duquel pérkz-vous? Mais 
j^f/au fens de qùalis demande Farticle 
indéfiai; de iqacl Palais parlez-vous} Uau-- 
fre {altèr) Si Puh £3» Pàutre (uter^uè)- 
aiaû on dit de Vautre , & Je Pun t$ de 
Pautre arec l'artitle défini, 

3» Devant tous les noms propres de 
Perfonnes & ceux de quelques Planètes y 
comme Mars^ Jupiter y Saturne &t^énusy 
employés entant que propres ; & les ti- 
tres d'honneur que Tufagè attache aux 
fioms propres ) comme Monfeigneur y Mon' 
Jieûr y Madame , Mejpre , Maître , ou Sainff 
Sàidti y & lé mot Die» regardé comme 
nom propre de l'Etre fuprême. Il faut 
donc prendre garde de né pas dire , le 
MonfseuTy U Madame y comme je l'ai ouï 
dire à plufieurs Etrangers , le Seckendcrfff 
U Bellili &c: 

Epeceptions; 

Nous avons parlé des noms propres eur 
ûut qut propres y c'efl-à-diré , entant que 
nous ics prenons comme . ne convenant 
qu'à un lïul objet; mais s'ils ctoîènt em- 
ployés comme (pouvant convenir à plu- 
fieurs objets, alors ils prendf oient Tatti- 
dc défini : te Dieu des Chrétiens ; le Dieu 

dfs miférieirdes ; le Socrète ^Atiïhes ; Tift- 

V taci 
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fûce Fr an fois ; Mr. iî Vdimt tfi le Vir^i- 
h de la France. Il n'eit pas nécelTaire de 
dire que dans ces pbrafes » .P/Vâi^, Sfi^rm^ 
Uy Horace y f7r^*,fpat pris cpiiiiBiecpa- 
yenant à plufieurs o()jets. Oa- ea ule de- 
même à l'égard des noms propre^ que l'oa 
regarde quelquefois comme multipliés, 
pour exprimer des objets fuppofés £bm* 
blables: comme, les Dimofthènes y les Ct- 
cirons ne fe trouvent pas dans tous les ficcks^ 

H' marche fur les fas des Turennes & def 
Condis. ' 

Les noms propres de Royaumes f de 
Provinces , de Fleuves & de Rivières , foac 
encore exceptés. . Cependant remai;quei& 
bien ceci. Quand les mots qui précèdent 
ces noms propres de Royaume ou de Pro- 
vince Cgnifient demeure y venue ou firtîr^ 
& que xes noms propres fcnt aU génitif, 
il faut alors employer rarticlc indéfini j 
comme , venir de France , partir d'Efpa^ 
gneyfortir d'Angleterre , mon départ SAi^ 
temagne. Mais on dit , La politejfe de la 
France plait par-tout: Le fort de fBfpagne 
iifendoit de la Caftille : On attribue à l'AU 
hmagne Pinvention de la Poudre © de /7«- 
frimerie. 

Quand ces noms propres fervent à dis- 
tinguer.' un npm fubftantîf qui les précè- 
de iapimédiatcment, en marquai^ le'Pays 
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où* îl demeure ^ ou d'oii ilvîent , îl^ pren- 
nent Tarticle indéfini au génitif; comipe 
"Médes de France, Rit dEjfagney Cheval 
de Borharie , Qouvirnement de Ticardièy 
'Dv^s i^AiigîeterVe , Cahinet d'Allemagne^ 
Armée de^ance^ Ambajfadeur de France y 
& non pas Amhaffadeur Ftançois, parce* 
•que cet adjeftif marque l*ongîne de TAm- 
bafladeur , & non pas le Pays d*où îl vient 
ou qui renvoie ; car un Ambafladeur 
peut être François & n'être pas Amtajfa* 
deur de France , tout comme on peut être 
Jtmbajfadeur de France & n'être pasFr^»- 
fois. 

Ôtifervei que les noms propres des 
iPays fuivans prennent l'article défini dans 
tous les cas, & en toute occafion: la Chi- 
ne ^ kjafony le Férouj le Mexique , Us 

Indes y la Gadahupe\ la Bariadèy la Lùuï- 
fiuney la Martinique , la Havane ^ le Bré-' 
fil y la Floride \ la Marche ^ le Perche ^ h 
Maine Provinces de France; le Milanez^ 
U Mantùuany teParmefan^ VAhraze^Con^ 
ttéts d'Italie ; le Mans , le Catelet , Villes de 
France. C'eft parcequc les noms de ces 
Contrées confervent toujours l'article dé- 
fini , qu*on ne met jamais devant la pré- 
pofitîbn en , & qu'on ne dit point demew^ 
rer e/n Meptique , en Pirtm &c. mais il faut 
^^auMeptiquey au Pérou Sic Aller au 

V a 3^^. 
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Japon ^ à U Chine y & aoa pas lenjapcn, 
in Ciinf &€•. 

Si un nom propre a un adjeâif pour 
épitliete , on pmploie l^article défini de- 
vant cet adjeûif , parcequ'âlors il eft 
cenfé mis ^ pour particuîarifér une per- 
fonrie , & la diftinguer d'une . autre qui 
auroitle même nom: Alexandre leGrand, 
Charles le Grosy Louis le Débonnaire ^Chat' 
les le Sage y Louis te Bienraimi. ' 

4. On met l'aitide indéfini devant utt 
nom pris dans un fens ' vague & régi au 
génitif par un verbe ou un nom. V fer dé 
fineffe\ vivre éFindtiftrie; procès de confe-» 
quence-j content de bagateUe\ Joueur de 
luth y de paume* 

Exception. - - * 

Les verbes qui expriment quelque inou-k 
vement du corps fur un inftïumjeut mar 
tériel, demande toujours après eux, l'ajp* 
ticle défini, comme frapper de Vépie^du 
hdton f jouer du luth , du clavecin y de la 
viole &c. bien qu'on dife, Joueur dg via» 

h y de luth &c« U faut dire de-mêœe^ 
jouer aux cartes » à la hdjfette , au latu^ 
quenet ; jouer au billard y à la paume ^c^ 
quoiqu'on difc Joueur de paume y de kil^ 
lard &c* 

£nfin^ Oft peut gbferver eu général^ 

que 
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iBj^t Particle indéfini fe met devant les 
noms régis par un autre nom fubftaattf » 
duquel ils marquent refpèce y le caraÔè^ 
re 4 la caufe , la matière , la qualité , la 
nature ^ le pays ; comme , gins de mérite; 
procès de confiquenee \ tahle d'or; aflton de 
valeur \ chevaux d^Bfpagne \ Royaume d^ 
Portugal. On dira de-même une rencon* 
ire de bazard^ parceque bazard e(t mis 
ici pour marquer la nature & le caraâè- 
re qé la rencontre. Vefprit de parti eft 
de çahaler ; farti eft ici pour caraftéiîfcr 
une iforte d*cfprit. Mais fi le Tecond 
nom n'eft pas pris pour caraékérîfer le 
premier, & qu*au contraire le premier 
fpit pour marquer unç partie, une pro- 
duâipn, une propriété, une dépendan- 
ce , un effet du fécond , alors on mettra 
Particle défini ayant le fécond. Ainfi on 
dira, h toit de la maifon^ parceque le toit 
marque une partie , eu une dépendance dé 
li wjr/Widontje parle: Une faute de rim^ 
frimeur y un coup duhazard^ parcec^ueçes 
premiers mots marquent Teffet du fécond; 
au-Iîen gue fi le fécond étoit pris pour 
caraâérifer le premier , on diroit un toit 
éemaifmy unefaiite d'Imprimeur y un coup 

4f bazard* 

il paroît de-Ik que certaines expreffîons 

qui fcmWent être les mêmes , ne le font 

■^' ' 4\'» pas 
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pas tout-à-fak', & leur dtfSïeac© ^- a-pèr- 
ccvra pour peu qu'où faffe d'atteatioa k 
ce quc.aoïi^ vcw)a« .de dire.: Ç99?Jpf ^» 
€Oùp de ?T<rpH$nc9y oii u» coup de l^ Pr#« 
wde/ue; c*efi un vice de jeunefft ^(munyi^ 
ce de la \eunefft: d'uu coté. oa.ni2w:que ici 
le caraûère du coup 04 du vice t^at ou 
parle , de l'autre côté on jaajquç VeSeK 
de la Providence ou de hjeuneffe. 

On ne met point d'article devant les 
Qoms qui fuivent immédiatement certai- 
nes prépofitions , avec lefquèllej ils forr 
ment une cfpèce d'adverbe, pour marquer 
la manière doQt fe foiit les chofes; com- 
me, par dépit ^ avec ardeur ^ en btemeur^ 
fous couleur , Jans conduite , fur pefiff de lia 
vie > à peine def galères , &c. ou ceu3t qui 
fuivent certains verbes avec .lesquels ils 
femblent ne former qu'uoc idée. Voici 
les principales de ces expreffions. 

Avoir faim ^ foif ^ apitity envie ^ deffein^ 
honte 9 coutume , chaud ^ froid y compajjion , 
pitié , raifon * &c. 

Donner avis y caution y quit^ncey paroUy 
rendez-vou9 > cours y carrière y jour y prife 

En- 

* ^vùir rmifitfi c'cft avoir la juftice îc Iç dioït 
de fon côcffî fie «vofr i$ h r^ifpn^ c^çft Itxè iàgç 
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EnSendre mêUc^ y raifon^ raillerte * ^ vi^ 

fus y 



s ^ Entendre râVUriê 9 c*eft prendre bien ce que 

y Pon xwus dit , c'eft ne fe fâcher de rien » c'ejlb 

enfin non feuiement fkvoU foufrir les railleries ^ 

^ mais aufli les dëcôurner avec adrefle, & les re*' 

l pouiTét avec ef^Ht. Entendre la railltrh^ c^eft eo* 

tendre Tan de railler, comiae entendre la Poëjie^ 

^ c'eft entendre Part des Vers. Néanmoins on ne 

I dit gnère eétenàre la 'railhrïe tout fenl , on ajoûrq 

d'ordinaire une épithète à la raillerie. Il entenâ 

ta benne , la fine raillerie. Il y a feu de fferfonnes 

qui entendent Pagréable & Pinmeente raillerie. 

Oa dit en parlant d'un homme févère qui ne 
fe prête pas a ce qu'on foùhaiteioit , // n*èntenâ 
1 par raillerie. 

Cette ILemaïque fait voir ce que peuvent les ar- 
ticles en notre Langue ; puisque les phrafes chan« 
genc quelquefois^ de fîgnification félon que l'oo 
met oii que l'on retranche un article > & fclo|i 
'l'article que l'on met. Sur quoi je me rapellè 
qu'un Jenne-homme atant entrepris de traduire 
Vlrréfelu^ de Mr, des Touches en Allemand , & me 
faifant l'honneur <le me coofùlter fur fà Traduc- 
tion, |e lui fis obferver entre attires chofea, qu'il 
^aifoir dire à Frentin tout le eontxaite de ce qu'il 
dit dans ces deux Vers: 

Et eencluons eneer , fi cela peut veus plaire , 
Qu'une femme eft peur nous de tout peint nêcefi 
faire. 

Le jeune Tra'duâeur avoir cru que de tout point, 
& du tout point , e'toient la même chofe , 8c là- 
defius il avoir traduit qu'une femme ne nous eft du 
tout point nieejjaire. Mais je lui fis entendre que 
de tout point fignifîoic par toute fortr de raîfons } fie 
<pie bien loin qu'il y eût négation dans ces Vers» 
ils renfermoient au contraire une affirmation très 
exjpre/Te par le changement de l'article du en de ^ 
qui nioiitroit aifez qae point n'^oit pas ici une 

Satticûle négative I mais que c'étoit un nom fub* 
amif. 
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fresymatintsi chanter ou Htt'mstihei^ 

vêpres &C. 

Faire grâce y voile y naufrage^ haft^ifi" 

faute y Miance^ mine ^ ferjfiUqniy front ^ 

face y argent^ frcruifm &C.; & puis îm- 

pcribnaellcnient ilf ait jour ^ nuit y otfcury 

dair^ çhaudy ieauyfroidy &ic. 

Parkrraifony François y l^tin Scç. 

Prendre patience ^ gardeyjmiry heure '^ 
langue 9 terre y confeily médecine y fiance, 
fart &c. 

?orter malheur y bonheur ^cempaffionycoupj. 
envie y timoignagt. 

Gagner pays , mettre fin , demander çoh" 
feily perdre contenance , rendre raif^Vy 
compte &c. 

Nous avons parle des noms mopresySc 
nous avons remarquer les \cxçcpdoas qu'il 
' fàloit faire à cet égard. Ajoutons encoi 
re que les noms propres de quelques 
Peintres & Poètes Italiens prennent en 
François ^article indéfini, de que nous 
faifons à l'exemple des Italiens , qui met- 
tent communément • cet article devant 
tous les ûoms propres, Ainli nous difons 
te TaJJey VAretiriy VArit^Cy k Titien y te 
kintotet , & niême UPmffn , quoique ce 
foit le nom propre d'un célèbre Peiatrç 
François y lequel néanmoins a plus tra- 
vaillé ien Italie qu'en France ^^ où il ne 
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feTÎat que quelques aaocea ayaat fa mort^ 
^près jcn être forti fort jeune. A Tégard 
des noms propres François y ou ne leur 

donne rarjicïe 4cfini que par mépris, & 
c'eft dans ce fensi qjic Mi:. D^priauat £ait 
dire à fon Campagnard ridicule: 

A mon gré /r Corneille eft joli quelquefois 

* - • • • 

11 faut être auflî extravagant que ce Cam- 
pagnard pour parler aihû du grand Cor-^ 
neille , dont lé nom doit imprimer du 
relpeâ, je ne dis pas feulement aux Fr^»- 
féis , mais à tout Homme de Lettres do 
quelque pays qu'il foit. 

£n parlant de Femmes pour qui on n'a 
pas beaucoup de conûdération , on dit 
la\ la DutouTy la Defnqyersy la Brainvih 
Uers y la Foijln &c. ' 

Pe l'Aeticle Partitif? 

/^Et article, qui eft particulier à notre 
tangue , eft ainfi apellé , parccqu'iî 
pxprime une partie d'un tout. Les Gram-r 
xnairiens ne font pas d'acord fur la 'nature 
de cet afticle. Les uns difent qu'il eft 
défini ^ les autrçs qu'il eft indéjini \ & 
quelques-uns prétendent gu'il n'eft pror 
prcment ni, l'un ni l'autre , mais qu'il 
participe de l'un & de l'autre. Je ne lej 



fiûri:ai:p€ÛQt dans kurs raHoananeas ; & 
|U8 m'asiêti&t à ua quàtnème article ^ 
qu'ils admettcoit tous, & qu'ils* apelleot 
mmér^y je fais escpofcr mes levées, & 
tâcher de rendre aux Etrangecs i?u&ge 
de Tartick f0rtitif auffi aifé qu^il eft pos- 
lîble. Mais poux bien éclaitdr ia ques« 
tîoQ , il faut eu expUquet le principe. 
. Il n'y a peribaue qui œ fâche que 
quoique tolues les cbofes qui exiftem 
ioleat iiogulières, nous ne iaidbiiâ pas 
néaumoias d'avoir tous plu£eurs ibrces 
d'idées, doût les unes ne aous i^epréfëa-- 
tont qu'une feulé chofe,conune l'idée 
i|U£ .chaam a de foi-^même ; & leaautres en 
.peuvent repréfenter egalemen; plufieurs> 
comme lorsque quelqu'un conçoit un tri* 
;^2gle , faos y confidérer autre cbofc , ïh 
non que c'eit une figure à (rpis ligaes & 
ji uois angles : l'idée qu'il en a. formée ^ 
lui peut fervir à concevoir tous les au^ 
très triangles, 

\ Nos idées font donc , ou univerfelles , 
on particulières. Les idées univerfdlcs 
font le genre , l'espèce ^ le tout. Le 
genre eft compofé d'espèces , Tespèée cft 
compofée d'individus, & le tout cft c«!i- 
pofé de parties,. 

Animal eft un genre qui comprend plu* 
fleurs espèces d'Auimaux: THomme-eft 

une 
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«ne espèce 4o£it les kuirrûiiEs foat |%W4 
u y fim y Céfâr ^ Jiéftan4ré &c. A^^ 
pm ) vm , &>Ql 4cs terioes géûéuus^ 
qui cscpriment im toitt çcuapofè de psanv 
ttîes diviSJï|les» - 

VarticU partitif exprime tme i^ pàÉ^ 
ticullèart d^aa ou de placeurs individus, 
d'une ou de pluûeurs parties , mais c*eft 
une idée cwfufb & iocertaiae ; & iftft 
pour cela qu'on œ le met jamais deraat 
ks noia$ propres , prceque çc$ noms 
donnent ime idée nette & précife d'une 
jMufocuie^ Quand il s'agit d'individu» 
& d'idées individuelles, le fingulier de 
}*artide partitif dï tm] que lesGiammaih 
xiâis apellent tfrl/V/è numéral j comme s'il 
s^agiâbh d'un nombre, au-lieu qu'il s'agit 
d^ine idée/ Cet article partitif «/i , nefe 
met donc que devant les noms communs 
ou apeUatifs , lesquels renferment une i- 
dée çarriculière & individuelle. Ce n'eft 
pas qu'on ne dife un genre j unnsfèce^ 
$tnt9ut; mais c'eft que |:^flr^, esfia^ tûuty 
féparés des chpfes qu'ils ilgaifient y ne ione 
qne des teimes de Grammaire ^ qui n'ont 
cbacun qu'une notion iiidividuelle > quo^ 
ijae les chofes ûgnifiées par ces mènes 
motS) forment les idées univerièlles* 

f ai( dit que l'article partitif exfrimoit 

:w^idé6 particulière^ mais d'une manié* 

re 



te coofufe & incertaine, c'eft ce que Ic^ 
exemples feront mieux fentir^ ]'ai rtn-r 
€on$ri ce fiuftin un hemffle qu^an menoH en 
ffifon. Un bmme donne une idée parti- 
culière , individuelle , mais confufe Se 
incertaine, puisque je ne dis pas quel 
l^oipmc c'eft , ni comment il s -apelle , & 
quç cela peut convenir à bien des bom-* 
is^ç^. Il en efl de-même quand ou dit^ 
// ^ été ihmri far des hims : Il a eu n/* 
fyt're à des Scélérats. On comprend qu'il 
£*agit de quelques Liens ^^ de quelques Sciïi^ 
rats; mais que le nombre en cft incer-: 
t^n , & n'eft rien moins que déterminé 
par l'article. Aiuii , daimez-^mùi de Teauy 
vqtlà du pat n y cela reffemUe «de Fhertey 
font d|es expreffion3 qui défigncne confu-. 
icment une partie incertaine .d'un cour ^ 
ou de plusieurs totalités y qui SmK^eau^ 
le pain , Pherbe^ 

Devant un individu incertain ^ on dit 
««, d^uriy à un\ & quand on parle de 
plufieurs, on dit 4esy & au génitif «5f, i 

Devant une partie incertaine d?un toui^ 
oq dit du pour. le mafculin ; & & le nom, 
foit mafculin foit féminin , commence par 
une voyelle , il feut dire de P ; pour le. 
féminin de la , 8c au génitif de pour tous 
le^ genres j au datif 4 du. à de P. à dti 
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l^ Voici des exemples de tous ces au 

N. Un R^ doit être tl€m$tfi. 

G- Jefark d'ua R$i clémente 

D., y ai affaire k im Rcs démmK 

Plur. 

N. Des Té dam me font venu voiré 

G. Je furie de ?iiéni *. 

D. Cf/i9 nt fiait qti\ des PidoHs,» 
A regard des parties iocertaioes des to- 
talités» 

N* Du vin vaut miewe qui di PeaUm 

G. Un verre de vin. 

D. Je préfère de Teau à du vin. 

Au telle je ne mets ici que trois cas^ 
parcequ'ea François les noms n'eu ont 
proprement pas davantage , Tacculktif é-^ 
tant fembiaÛe au nominatif , dc*mème 
que k vocatif, qui fe forme par Tobûs-. 
fion des particules ou articles le y- la y les; 
& Tablatif ne digère point du génitH^. 

Le nommatif de l'article partitif fe for- 
me du génitif de l'article défini j quand 
on Teut défigner une partie incertaine 
d'un tout^ ce qui prouve qu'on fou&n- 
tend le mot partie ou portioué Obiènrez 
qu'au nominatif fingulier & pluriel ,lors- 
quc le qom fubftantif eft précédé d'un 

âd- 

* Ce gémxii eft le i&8mf qne celui 4c VâtMa 
itûiûau 



tÊ^tSàf âtt^lieu des particuk» rf», J^ p^ 
de U^ Jes^ M iiiei de. Par ex^pk, 
on dit , // m* a fnt^é du vin ; âiais D faut 
dire, J/f»'* envoyé d'ekceUint-vini i^^oilà 
ii lùh fatn] donnea-im dt bonne tau; ce 
font êhëhiies gens ; c*itoiènt de grands hom- 
mes fue Cifar,(S Scipion] voiià de helks 
erêMges* Ce qu'oa dit du nominatif, 
doit s'cQteadre de l'acGufatif, par larai- 
Ibn que ces deux cas font les mêmes en 
Trançmii ainfi l'on dit, // a de grands 
j^eux noir s \ il fait de grandes libiraltfês ^ it 
a de petits yeun. Car quand on dit , Cefi 
Mh des grands hommes de ce Siècle , un des 
meilleurs garçons du monde y undespluscélè-* 
très Orateurs de f Antiquité , & femblabi^ 
le fubftantif left-là au gçnitif j & Jaxliéurs 
il ne s'agît point dans ces exemples de J'iar- 
ticle/^tfr///iry, mais de l'article <^fp«/; puil^ 
que je parle de tbuslesgtandsViommesde 
ce Siècle,& de toute une efpëce d'Orateurs* 
Si Tadjeâlf faifoit partie du fubftantif, 
c*cft*k-dire, s'ils faifoient enfemble un 
mot compofé, alors cette règle n'auroit 
pas lieu, comme il paroit par ce vers de 
BoiUêu : 



j • 



Heureux ii de fon tems , pour de bbûnei 

raifons, ^ - ' 

La Macédoine eût eu dés petîtesitmttfdols. 



Us fetiUs-méifins , c'eft KHèpital d» 
Foux» Ainô on ^t^m^l^f ^'^ fetits-^^ 
fûtes. Il n^avinit iue 4isj0Hn^i'g€ns. C^ 
font des honnéus^gens* VoiU desJ^fitits-Piyu 
us. Us Petits-^Fèresimt les Auguftm* 
de iâ Place des Fiâoires. Ce^ont dis Gr^d^-^: 
Carmes^ Si, aiafi des autres aoms compo- 

fés, s'il y en a. 

Rien n'eft plus propre a répandre dçla 

clarté & de la précifion dans le difcours, 
que l'ufage de ces articles ; & pour s'ea 
c:)nvaincre, il n'y a qu'à faire attention h 
CCS trois proportions. 

I . Les gens d'ifpritfe rendent malheur eust* . 
j. J)es gens d'efpritfe rendent rnalheurewi., 
3. Gens d^efpritfe rendent malheur ewt. 
La première de ces propolîtions, par 
le moyen de Tarticle défini^ s'étend à tou- 
te Pefpèce des gens d'efpxit, & eft unç. 
propolition fauffe; car il tfeft pas vrai 
que tous les gens d^efprit fe rendent malheu^ 
reux." ta féconde eft une propofitioii^ 
Ttaie , car il eft certain que des gens 
d^efprit , c*éft-à-dire, quelques gens d^effritj 
fe rendent malheureux. La troifièmc eft 
une propofition vague & confufe, qui 
eft vraie , ou fauffe , félon l'aplicatioti 
qu'on en fait aux gens d*efprit , confidéré» 
dans leur totalité fpécifique , ou feule- 
ment dans quelques-uns d'eux» 

^ Tofc 



Tofe me flater d'avoir donné à cette 
matière toute la clarté dont elle efl: fm- 
ceptible, & de l'avoir rcpréfcntée fcu5 
une forme plus fimple que celle tjtfon 
lui a donnée jusqu'à préfent. Je m'en 
raporte au jugement des Gonnoiilcurs. 

Du Verbe AuxiLiAis.Eé 

QN ap^eÛe ifetie àuiîlidiré célaî qui joïn^ 
au participe paffif des autres ver- 
bei , fert à former divers tcms prétérits; 
II y a deux verbes auxiliaires en Fran* 
fois y comme dans les autres Langues vi- 
rantes ; le verbe avoir , & le verbe ifre. 
Je vais marquer en peu de mots en quoi 
Pulage de ces deux verbes eft différent 
dans notfe Langue de celui qu'Us ont 
dans la Langue Allemande. 

1. En François rauxilîaire dtl veibe c- 
fte eft le verbe avoir ^ de fofte que nousf 
ne difons pas , comme en Allemand , 3^^ 
fuis iii^ y i toi s éti^ Je fus iti &c. mais 
nous difôns, Tai été, Revois itiy Tats 
été &c. 

2. Le verbe réciproque prend lé ver- 
be être pour auxiliaire , & non pas le ver- 
be avoir. On apelïe verbe réciproque 
tous Ici verbes adbifs auxquels on joint 
les pronoms perfonncls meyte^fe &c. 

qui 



4^ui flaarqueiit que le fiijet qui agit , agit 
fur iui^iDêaie,-ce qui. forme une cfpècè 
4e fcos paffif, qui a faitdonûcr ce ver* 
be être pour auxiliaire aux verbes réci- 
proques. Ainfi il faift dire, U/tfi bleffi^ 
^lle s^iftmsr lie ^ Nous nous fommes accùm^ 
mode s \ & ôon pas, Il s^a Heffi^ Elk s'a 
mariée^ Nous nous avons êceommoiilt. ^ 

3. Tous les verbes de mouvement 
prennent l'auxiliaire itre. Je fuis i^nu i 
j€ fuis tomH% ft fuis aile &c. excepté le 
verbe courir y qui prend avoir \ car- on 
dit^/tff couru^ toute la matinée ^ Sc non 
"f^sjefuis couru toute là matinécy comme 
parlent presque touis les AlkmanJs. On 
dit d'un Prédicateur quW efl fort couru % 
ce qui ne . fignifie pas quVi a beaucoup 
marché y mais qu'il y a prefle kfes fer- 
mons > que tout le monde accourt pour 
^entendre. 

\ Remarquer que quand un verbe de 
Hiouvement régit un nom , au-lieu de 
l'auxiliaire itre^ on emploie le verbe tfW/>2 
cela a lieu principalement avec- les ver-» 
bes monter & defcendre ; car ' quoiqu'on 
dife en un fens ablblu, je fuis monté ^ il 
^.defcenduy il faudra dire, fai mbnté 
ta montagne y il m defcfndt^les degris. ' 
^ Je lie répéterai point ici ce que j'aidit 
imcika du verbe /><5!^r; - ^ '" * 

X Quoi- 
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Quoiqu'il n'y ait proptemeni: 4^v^ 1^ 
veibcs aûifs qui pl^ffcat Ai^jssi^ xéci-- 
proques , il y a ccpcndaiit; deç Tcxbej 
neutres qui Ipût rédpxoqué$pj:amiiiatica« 
Icmeut , c'eft-k-dî^ 9 Qu'ils fe joignent 
aux pronoiQs perfonnels me\ te^ fi &c« 
Ikos que le fujet agifle fur lui-même , & 
que cela cbange la (agaification de ces 
Terbes neutres. On apélle vèrkes, neufresj 
ceux qui fans le fecours d'un ségime ex^ 
priment ce que le fujet eft, ou ce qu'il, 
fait : comme ^ jf languis^ qui (igqifie au- 
tant que je fuis langu^g^t; fuiéis f qm 
fignifie fixera V^Hiffuice. Les verbes 
neutres qui font réciproques Gtammati- 
calement, font^ par exemple, il fi meurt y 
je ni en vûis^ il s* en retwme* Ces vex^ 
bes prennent l'auxiliaire i^e^ comme les 
véritables réciproques ; ims il &ttt re<» 
marquer qu'à l'égard de il fe mewri ^ il ne 
fe dit jamais dans les tems compofts, & 
qu'il n'eft d'ufage qu'au préfent» &àl'im^ 
parfait ; je me meurs ; il fi mourûit* 

Il y a des verbes neutres apellés iffl^ 
pèrfonnelS) parceque l'a&ge ne leurdon-é 
ne que la troiûème peribniie du fingu^ 
lier. Tds font les fexbc$ il y y il to^ 
fie^ il nige^ ilgriU^ ii fiut &C. Qoiadi 
on étudie une Langue étrangère t padoic 
prendre £arde|'jç le xépitQ, k w pat 



xègler tés uùgts fur cieux de fit Langue 
naternelle. £& JJkmênd it verbe qui 
xépond à fictie fV/jeif , eft uù Verbe per-» 
Ibanel j de-lk Tient que quelques AUemanét 
d^cat M faut ^je faut i & que quelques au^ 
très difent, il faut itrettna^ pour ilfèut 
mettre un a. Il faut être ûgûi&ton doit: 
iirey ou un tel doit être. Ainfi , en par^^ 
Inut d'un homme qui cherche kt Pierre 
Philcfophaie y on pourrolt dire , U faut 
être fm four donner dans eette ethnète^ 
c'eft-à^dire y il faut ^u*un bomme fiit fou 
pour &c. Oh voit paivlk qu'eu parlant 
d'une faute d'Orthographe 9 on ne peut 
pas dire , il faut être un a , il faut être un 
t; mais il faut mettre un a ^ on il faut 
fuHly ait MU. 

CouE&E pour Courir. 

T £s perfonues qui parlent bien ^ <^€nt 
^ -toujours courre au propre , & courir 
au figuré ; & c'efl: le vérki^k ufiige dft 
ces deux infinitifs. Il faut donc dire couit» 
te k ctrfy courre le lièvre y courre la pefie^ 
tourte comme uH Bas^ut) fflaii àkes faire 
courir le huit , courir afrès des Uensféris^ 
fahUs y courir risque , courir hazard* 

Au refte , U ^c fiiit une contraftion dt 
la letctc f tu ftttui de^Mirn^) 4coadit^ 
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tmfâi^ ajoutant un r au-licu dçlViJte- 
même à rUnpai&it^ jf ^(furroùiypt jfpiê^^; 
rch i & non pa*'f> f^urims > M ism^^H. 

même chofc arrive. çncoric 9xm'9,ctbç$,m- 
qiUrtr^ tnquiiir % requérir^ 8c nH^rir*, If 
aquerra Je granù bienï dans iftRmfoû 
Je wfefiquerrai de cela y felm queje^as le 
requerra^ Il en mourra le traître ^.^c noa 
pas // mourira. ^ V» mourrns é doeUeuw 
fi ce malheur arrivait^ & non j'e^n^^m^^ 
rois , comme difent quelques Etrai^eis. 

Je remarquerai à propos de courre ^ 
qtfon dit en François y le Roi ira ccwrjrf 
te cerf dans la Forit de Fontaineifeauy.Sc 
non pas, le Roi ira à la chaffe far force i, 
car cela pourroit fignifier qn'on forcerai^ 
le Roi il allei-à la chaflc* La xhaffe far 
force cft un terme barbare > entiliemeut 
inconnu aux François y qui difent cmrrt 
le cerf^ forcer te cerf y & jamais aller 4 la 
chaffe far force. 

'■ • . " ' " • 

KëGLBS POUR e'viter les Ger-' 

• MANISMES CONTEE L^BS M-O- 
PES DES V£EBES« 

ryjtic Vindicatif y r impératif êcVinfini-' 

^ tif^ la Langue Françoife a encore ua 

autre 



^ratrc Mode apellc eonjonUif ou fuijûM&iff 

païceqtfîl-cft joiat à ua autre verbe qui 

, le pséébde & dont 41 dépead, lequel elt 

xx{H:imé| OU' nâturellcmcDt fuppofé» Le 

. coûjoûâif eft eu général tïès<lifFéj:eat de 

rindiéatîf dans fç^ tcrminaifons, & nous 

.a'£mploy0&s jamais d'auxiliaire pour fu<- 

-pléer sfliu' co9jonâ;if^ <:omD?e cela Ce fait 

^am ks^^Laagucs du NorJj. Nous oe dî- 

(oQs donc pas ) j0 craindrois que vouf 

pourritKi me pmfçaimer &c« mais \e craih^ 

droh que^oux ne me foupçannajjiez. 

Avzm que de donner des règles parti* 
culièfcs^ pour Fufage du conjonâif , re- 
marions que ce Mode ne renferme au* 
.cune .affirmation, & qu'étant toujours à 
4a fuite & de la dépendance d'un autre 
.verbe, il indique feulement l'affirmation ^ 
& ne Pcxprime pas. Par exemple , je 
vew9 que vous parliez: ce qui eft. affirme 
dan^ ' cette phrafe , ne Teft pas par que 
iVùus parliez f mais] par je veufc que vous 
fartiez n*eft proprement qu'une modifica- 
tion de ce qu'on affirme ici. 

I. Relie. On met le conjonÛif après 
les conjoûâions fuivantes: Avant que, à 
moins que, fi ce n*efl que, jusque à ce que^ 
fans que, de peur que, de crainte que, «- 
finqae, fait que, bien que^ quoique, encore 
Çfét ^ tien hin que ^ à Dkti népimfe que jfufpo^ 
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fi quij en casque y f&urvuquiy tiàQipH fflr^ 

Quelques-uns croient qu*i«»A>i#»f«^ 
régit le con jonékif ; mais ib fe tn)mpeQt,& il 
ïégit affuïMent k fùXxxt^keùniitim que 'cmi 
viendrez y & non àamdUtion que vàusvêmiiz. 

2. La conjonôion qm régit leconjonc- 
tif , lorsqu'elle cft employée au-lieu de ré- 
péter y?. Si vous venez & que vous fre^ 
niez des mefures; au-lieu de y&fi vusfn- 
nez des mefures , qui n'eft pa3 fi élégant. 

3. Elle régit le eonjonâlf après tous 
les verbes qui expriment un fendment de 
Pâme , tel que Vittmnement , la eraiufe , 
// défiry la vdontiy Pinfentiony h chagfim^ 
la joie. Ex. Je fuis furfrh que vous fessez 
encore ici. Je crains qt^il m sUn ailla. 
Je fouhaite que vous riuffiffiez. jTordoes^ 
.fierai qtton vous fournijfe ce qu^U faut. 
Je vous prie y que je vf entende phs farter 
de cela. On Toît bien que dans ces deux 
dernières phrafes fe dejsr eft ckôremeot 
exprime: je fuis tien aife que vous mez 
gagne voire procès ; Je fuisfdchi qui vouf 
nous quitiezj & ainû après toutes les aa« 
très expreiBons qui énoncent la joie ou 
Igtrifteffe. Après le Tcrbe douter. Je dott^ 
fe qu'it^ vienne \ après empêcher y femfkhe^ 
rai qu^il ne fe commette aucun defirdre^ a* 
près prétendre dans le fens de vouloir y B 
prétend que je raille voir fe premier; Il 

fré^ 



'ff étend q»*ûn M rtndt des honveurt qui ne 
hi fmt fas dus. l^ais li f ri tendre mar- 
quoit i^4|^m/0» qù'co a d'un chofc , que ne 
régifoin pf jt le conjon&if« £x. On fri- 
fend que le Kci ^ commandera /on Arm/e en 
ferjenne* J^g^lques Auteurs f retendent qif* 
on peut tuer un Roi hérétique. 

4* Apxès tous les imperfonnels , com- 
me y II eft à propos que vous parliez. Il 
faut qu€ je vienne. H efl impoffiHe que nous 
riuffijfiws. Il efi diffieile que cela réuffijfo. 
Si le verbe imperibnnel étoit formé par 
ics adjeâifs/iir) certain ^ confiant^ vrar^ 
& femblables , la conjoodion ne régiioit 
point le conjonâif 9 mais elle régiroit 
rindicatif, parceque la nature du con^ 
jonftif étant de ne point affirmer, il ne 
peut convenir à des expreffions qui ôtent 
toute incertitude. Aiofl il faut dire, // 
aft fur qu*il a gagné fon procès. Il efl certain 
quUl ne dépend que de nous fitre heureux. 
Il paroi f que ^ite^Live ni efl pas un Hifto^ 
rien fort fcrupuUuM. Il efl confiant que h 
portrait qu'il fait d*Annihal efl outré. H 
efl vrai que ce General avoitfait beaucoup 
de mal aun Romains. 

f. Comme Vintention efl: un fentiment 
de l'ame, que réjgit le conjonftif après 
toutes les expreffions qui expriment ce 
fentiment. Ainû l'on dit , Prenez un 

X 4 guide 



.guide qui vous conduire. Cboififfm des Mé. 
j^iftrats qui fcient intigres^ Jgiffez de ma- 
nière que^ oa de fqrte que^vous réuffijfiez» 
t)e-inçmc nprès le ^ui rplatif-, B -txsut U- 
tir un ehdtegu. qui ait de, la^gnandeur; au- 
lieu qu'pQ diioit , il tatirjt im ^hJtesu 
fui aura de h ^r4«^(f»r, parcequïçi Tiii- 
tcntiou a'cft point exprimée. Çhoi/iJJez m 
hiis^oi^ vouifq^ez commodément. 

6. Après tous les verbes employés né-- 
gativcmcnt; Je ne crois pas qu'il vienne ^ & 
^Qïiy je ne crçis pas qu'il viendra^ com-^ 
me parleut presque tous les jfilemaj^x. 
Je ne fenfiispas que cela fât défendu. 

7- Après le5 interrQgatifsî ; comme, 
Xfi'il certain que cela foit> Mais fi l'ia- 
tcrrogatif ctpit formé par Içs vçrbes croi^ 
re , penfer , dire ^ ^Hùrerj oa pourrait 
mettre Tinçiic^if, Penfez-vous que je veuiié. 
le. vous tromper f Penfiz-v$ui que je veux 
vous tromper r" Croyez ^vou^ tfu'il parte au- 
jourd'hui > Çrcyez-vaus qu'il partira au- 
jourd'hui ? WaffureZ'Vc^s qu'il vienne i 
M'^urez'vous qu'il viendra ? L'indicatif 
Ptt même mieux dans ces oçcaCons. 
' 8. Après tous les pronoms t négatifs. U 
«> a petjonne ici qui ne fois 4e cet avis y 
nul que je fâche : Aucun de nous qui ne /< 
réjoutffe de votre bonheur ; de-là cette fa^oq 
de parler proverbiale , où Iç prpnpm né^ 

gatif 
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gatif eft Tiûblemënt fousentendu , ofùt 
•^uivive; ^t n*y ai trouvé ame qui vive. 
', 9* Après tous les fuperlatifslacoujonc:^ 
♦tioa j»# régit le conjonâif*, -^e - mê* 
-me que k pronom xéluxif qui y Jatity de qw\ 
jluquel y de laquelle y auquel y que., Cefi le 
jmoins que vous puiffiez faire, he plus grand 

:jidonarque qui ait jamais eniflé. La plus 
pelle fffnme dont on ait jamais, ouï parler, 
he plus favant homme que je lonnoiffe. 

iQi Après le verbe il femile mis fansxc- 

^imc OQ peut çmplqy er . le çonjonâif ou 

4'iudicatif , mais le premier vaut mieux: 

Jl femble que vous foyez fdcbiy ou pourroit 

dire auffi , il femble que vous êtes fâché* 

Mais fi il femble avoit devant foi un.pro- 

'i)om perfonnel , oq un nom pour régime, 

on ne pourrpit mettre le verbe fuivaut 

iju'à l'indicatif: II me femble que vous 

n^ites pas de bonne humeur ; U femble à un a- 

veugle que toutes les couleurs font noires. 

II. Après /eut il cfl mieux d'employer 
le conjonûif que l'indicatif: le feul hom- 
me que je connoiffe cap Aie fune telle malice 
c'efi N.... Cefl le feul flaijir qu'on puiffe 
péter. Ce ne feroit point une faute de 
dire , le feul flaijir qu^on peut goûter j & 
'Mr. de Koltaire fait dire à Mérope: 

* • 

Eglftc eft-il vivant? Avtt-vous confervé 
Ce( enâjit malhetireux, le fea) quç j'ai fauve î^ 

X y au- 



•u-licu de h fiul que j^sit famfi. 

%i. Apx^ quel ou quelque ^fivi au&osde 
fUâltfiumqui 0^ fUëntumUkit , oii après 
quoique prb au feus de quidquiA 4^4i«Iffi# 
fbâfe que. J^uelle que/oit h mêlièeidefcœyr 
humaiu. Quels quifiiemt vat J^oùêu «^«rl- 
qufj effort s que vous faffiez. Quel^ gréue^ 
dis qui [oient vos fautes. J^ftoi que '^mss 
fui fiez dléguir \ e'eft-à-dire , quelque 
cbofe qui vous fuiffiiz uWguer. 

Ayant que de finir cet article , je re« 
marquerai que ce qui fait que les Jlk- 
msuis difimt en parlant Trânçoùj Je m 
crois pas qt^il "tiendra y Je doute qu'il vien^ 
ebruÀc. c*efl que dans leurlLangue, faute 
de Mode conjonfHf, ils emploient le fii* 
tur de [^indicatif , au-Iieu du préfent du 
conjonftif ; & j'ai obfcrvc que cette fau^ 
te de langage leur cft plus commune 
qu'aucune autre , & que ceux, d^eutte 
eux qui parlent le mieux notre Langue 
la font fréquemment. Sur quoi je croig 
devoir les avertir qu*en Fro^nçois le prt- 
fent du conjonflif défigne le futur auflS- 
bien que le préfent : en forte qu'un tems 
qui au Mode indicatif s'exprimçroit par 
le futur , s'exprimera au conjonfUf par le 
préfent ; comme , Je ne crois pus qu^il 
vienne; Je doute quUl iem alfiienm; Cro' 
yez-vous quUlpgrte demain f §e ne me per^ 

fu4derai 
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^uadnêi jmMMs que vmt fuijjifz ouilitf m 

Au réOs quaod le verbe qui précède 
le cociîQoftif i elt ea ua autze teins qoe 
le pvâTeat oa le {utnr de l'indicatif, U 
£iut emplayet le tems prétérit du conjouc- 
tif« ^e fiiêhéUums ^ut vous fiiffie^ phs de 
mi mit. y « iti. Uen aifi qtf^ vm ait 
rendu juftice. J'aurois voulu que vous, tuf- 
faz euuupeu motus de confiance. 

PaiToQs maiQteaaat ï uaerem&rqaeqoi 
o*eft ni moins utile» m moins aéceiSaiie 
que celle-ci* 
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D«ux Germanismes fout 

*Ai ohfervé qu'il n'y a prefque pas 
^ ^'Attemand qui ne dife en Fraufoisy 
CmmundaAui qu'il s'en mlU\ PomeUoTi- 
moi que je vous dife-, ^evoudrois que je fuf- 
fi Roi^ Je ne crois fus que fuurui Pbomieur 
de vous voir ce foir. Pour les mettre en 
état de parler plus cxaûcment , je les 
prie de vouloir bien obferver ces deux 
règles, qui foot in&iUibles. 

1. Règle, a les verbes qui régiffent 
le conjonébif, ont un nom ou un pronom 
pour légifflc , il feut mettre le verbe fui- 

vaut K l'infinitif avec la prépofition de: 

aiQu 



ainfi au- lieu de, ^ernùf^tz-^ ^* je^iàt 
difiy dites, fermettizrmoî^Â Voaï lere\ 
CmméndeZ'lui de fin alier; Ordbnhez^lui 
de partir; Il nous eft impojflèle ^d*en -oenir 
à bout; Il eft difficile aux hofrtMes de prati- 
quer leurs devoirs i 11 eft defeèdu^'éâx crt- 
mineU de conférer avec leury^dliSptSsfèSi'^ Bm- 
picbeThtedefortir; Difendez^lui "dlt^j/^y^i^ç»^ 
ver» '' • •*• •- ^-'^ '^"- -^ * - 

2. Rèile» Quand deux verbes ^ fe -tat 
contrant enfemble n'ont qu'un mêmesno- 
ininatif, le fécond 4e ces Te^tes/doiCft 
mettre à Tinfinitif. Pour bien^Cûinpi^a- 
dre cela , il eft à propos de remarquer 
que rinfiniûf, non plus qûè'^^con^^-^ 
tif, n'affirme .rien de foi, igc" qôe^ pour 
que cette règle ait lieu , il faïky quelles 
deux verbes forment une prôpDfiiÂMz d!idi|i- 

teuiè& incertaine; &c'eftpeutTétre'pour 
cela que les imperfoaaeU , il efi^ certain, 
il eft fur , il eft décidi &c. ue pteuoèût 
point le conjonâif après eux, lûparcon-r 
féquent l'infinitif. 

Selon cette règle , il ne faut pas dire, je 
voudrais fue jefujfe Roi y mais je voudrais 
être Roi. Je foubaite que je puijfe vous fat* 
te phifir^ mais ;> foubaite de pouvoir ,vous 
faire plaifir. ^e ne crois pas qui faurtS 
Vbonneur de vous voir , mais je ne croit 
f0s d'avoir Vbcfneur 4e vous veir^ Cdfareo 
' ^frqyoit 
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êrm^'^ ^f jr Î(*V/ Mffe eont enfer i'iiri k 

fefond df i^ ^fmhli^uiy mais G far m crth- . 

ycit pas ^ivçir fi contenter. Dans tous ces 

C3^^ç^ptesies,4cux verbes n*ont qtf un mè- 

iDe ^apittînAWl^ & iÇ fécond Tçrbe tfex- 

prime.aijicuw aigamation , aucune certî- 

tudç; x^lj^/^edis pas que Qfar divoit 

fe c^mteniify ni ftfV/ m devoit fat fecm-^ 

tenter , mais qu'il ne croyoit pas devoir f§ 

contenter di la féconde place dans la Rifu-^ 

m que» 

De-mcmci on dira , Je compte de vous 
revoir demain, plutôt qncje compte que je 
vous reverrai demain: Jefpire^ de vous y 
trouver^ plutôt 'qvic fefpère que je vous y 
trouverai: Ilfe flate de f/ft#r, plutôt qtf/l 
fe flate qu'il riujfira: Mon frère croit pou- 
-voir compter Jur votre affiitié , plutôt que 
mon frère.croit qu'il peut compter fur votre 

amitié: parccquc tous ces verbes n*ont 
qu'ua même nominatif» &qi)?ils forment 
àcs propofitîons douteufes & incertaines. 
Mais il faut dire , je vous donne ma paro- 
le, je vous affuircy je vous jure quejevien^ 
drai, & non pas de venir ,, parcequ'il n'y 
a dans ces cxpreflions ni doute, i ni in- 
certitude : ainfi quoique les deux verbes 
n'aient qu'un feul nominatif dans ces der-» 
nîcrs. exemples , le fécond n'eft pourtant 

pas h l'infoiitif j parccquc s'agiffant d'u- 
ne 



oe pt>politioa aflbflouiâve, on ne iteat 
IVxpiimei pu i'i^nittf; dMkt Le propie 
dit de ae rien affitiner. 
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tL y a îdeux fortes de porti^pe^^ l'ua 
* aôif, comme êiMHf^ ^i^jmn'ty Vfsnt, 
&c. Tautrc p^ffif , comme ^m/, ^ , h. 
Les participes a&ifs font iadéclioabies 
çn Frétnçois] à la xcferve d'ua pfctît ûôm- 
bre que Tufage a tiré de teur 'Mâture de 
participe , pour en faire de irais noms 
adjeftifs. tels font, agiffant ^ Aarmant^ 
ravilfant , rampant , chagrinant y aSimmanty 
pré'ûenanty cblissant ^ fiduifant ^bumiltant ^ 
& quelques autres qu*il eft aîfé de coa^ 
' aoître , fi Ton obferve que tûtb /es partf* 
cipes aâi& déclinables peuvent fê ^m« 
dre avec les diverfes peifonncs du vcxbc 
itre. Ainfi ôq peut dire , je fuis agif- 
fantf charmant y ravtffant^ rampant ^ cha^ 
grinânt , t^ffmmant , prévenant etc. parce* 
que ces patticîpes font déclinables ; mais 
ou ne fauroit dire, j$ fuit vqyanty pm-* 
tant y enfei^ant^ Ufanf^ dàrmànt ^vena»/^ 
allant &c. parceque ces participes font 
indéclinables. Cefl: tout Ce que j*ài pu 
trouver de meilleur pour ficlliter àux 
étrangers U toùTOilïîfliçç dé CèSpartîtà* 

pcs» 



|>eSé J^ fai biea ^ue Mr. Je U Fontaine 
a <]k dans uiie et fes F^^Xr/: 

Soyons bien bûtans , Uta naneetns; 
JN0U8 devqaa & la mort de troia Tua endbe 
ans. 

Et c^iieûdalit on nediroit pas une fem- 
me bûvantif ni fnangtanU ; fflaia il faut 
Ci^déier ^gue dans un ftile comme celui 
dCÂ Fables Je U Font sine ^ ces fortes de 
négligences ou de licences font non feu-^ 
leme^t reportables ) mais ont même beau^ 
lîoup de grâce. 

L'ufaKî du participé paffif tf eïl pas û 
alf^ )^.^er ^ que celui du participe ac-> 
tif. jLés Grammairiens donnent peu de 
règles k regard du premier , & beaucoup 
â'exceptiûos* Ils embrouilent la matièie 
en voulant i'éclaircir , & font des raifon- 
nemens à perte de vue , dont le Public 
n'a que faire. D'ailleurs ils ne s'accor- 
dent point fur le fujet en queftioû; ce 
que les uns établifient , eft contefté par 
les autres. Aînfi , fans m'arrêter k leurs 
di0%rentes opinions, je ne parlerai que 
de ce qui me paroit décidé tant par TA- 
cadémic que par les bons Ecrivains, qu'on 
peut regarder comme les organes de 117^ 
fige. Et comme j'écris principalement 

poui te9 EtiftDgcw , j^ i»'attacb€rai fur- 
- ^ tout 



tnit ^ Iflur «a^wler fia d^BOsulté^de -ta wa^ 

mbic la plus (imt>le .fc.I&ptus courte^ & 
k'ia Idas reodicfcofible^. dci^i^Mi -qu^ ce 

oe fob |>lur^ttKrdfficUltéifbls^>è 
-; Le-paiticifje fttfltf €§tietafào(^ ?dti«- 
rec leTcrbe étn^oM avec le -«sertie «x^^/r. 
^ec le verbe, être û forme » xw un usas 
paffif, ou un leas réciproque. S^ le l^ns 
Cft piffif , le jiarticîpe fe joiort à tous Ie$ 
ifcins du verbe cire; & fi le'£cQs cftic- 
ciproquc , U ne s'y joint que pom -fer- 
mti lei téflis prétérits d'un vcrbp a£kif 
ou neutre. De forte que pour hça&f^ 
fe participe & le verbe /iW Croient un 

irefbe particulier qui fuplteaTi'tçetbc 
paffif; & pour le récipro^ê^ le Tcrbe 
iiTi n'eft joint au participe que xx)mme 
auxiliaire du verbe a&if dévtnu réâpro^ 
que 9 où d'un verbe aeutxc auquel I^la- 
gé' donne ce verbe tfre pour auxiliaire 
liu^-lieu du verbe avoir. Aiirfi, )e futj 
iimé^jt fus aimi ^ jt ferai mmé &c- cft 
ùft verbe paffif , & comme tel , le parti-, 
ëipe efl: toujours déclinable fans aucune 
exception ; de force qu'il faut toujours di-î 
ft^ elle efi aimièi elle flêi ^««^Vj f* /f-^ 
ta aimée ^ ettes feront aimiii y iUfermtaH 

^^ Voici donc comment on poiirroit. fof- 
Ifaer en peu dfe mots une règlë^^ei^ùe; 

Quand 



Qaaod le participe eft joint^iu vesbe itn 
pour &ire un TCtbe paffif ^ il eft toujours 
déclinable. Quand le yerbe éfn eft joint 
comme «mlMire d'tla:Texibe a&if ou 
neutre auiséMâpe, cehn-ein'dlpastou* 
jours déclkiabie. II eft évident que dans 
ces verbes, je me fuis Ueffif^ j^fuis venu • 
îleftall/f&c. le verbe étrt n'cft quel'att^ 
xiliaire de Uejf^r ^ venir , aller , & tient U 
place du verbe avoir. Cela étant , voilà 
deux xègles infaillibles , & un faifonne* 
meni: qui me paroit bien (impie. Mais 
il /agit i préfent d'établir des règles pour 
favoir en. quelles occaûons le participe 
joint au vedse auxiliaire être eft déclina- 
ble , ou ne ^'eft pas. }e ne donnerai 
qu'une jrèglp qui me paroit claire > aifée 
à comprendre & à obferver. 

Quand le participe joint à Tauxiliaire 
être n^ ai point de régime après foi, il eft 
toujours déclinable, ^e me fuis trwipi^ 
Elle sefi trmnpie ; ïfous nous fommes trom^ 
fis. Il efl aile , elle eft venue ; Yious fom-^ 
rués allés , elles font venues. Mais fi le 
participe avoit un régime après foi , alors 
ilTeroit indéclinable. Ce participe joint 
à Tauxiliaire être , peut avoir après foî 
pour régime un fubftantif , un adjcdif , 
ou un infinitif pur. Suivant cette règle , 

il faut dire > Elh ftfi ttniu fuiffante^ & 

If noR 



OOQ pas rendue ; 'Nous nous femmes rendit 
maîtres y & non pas rendus-^ Elk ftft fah 
mal^ & non ^ faite; Elk s'eft fait pein- 
dre t Elle s^efi fait Religieufe ^ & non pa5 
faite; parceque dans ces exemples le par- 
ticipe a un fubftantif , ou hû adjeAif , 
ou un infinitif ^«r après foi pour régime . 
Au reftc j^apellc infinitifs purs tous ceux 
qui n*ont ni particule ni pronom devant 
eux; car quoiqu'il faille dire, EUe s*efi 
alU prmnenery Elle m*efi venu vair^ EUe 
s^eft fait peindre ; on dirent néanmoins , 
Elle efi aiUe fe promener <^ Elle iffl venue me 
voir y Elle s'efi laffie de chanter , Elle s'efi 
exercée à peindre ; parceque tous ces iuÂ- 
nitifs ont un proncon, ou une paxticuk 
devant foi, & ne font pas des. infinitif 

purs. 

Remarquez encore que qumjdje parle 
du régime que le participe peut avoir a- 
près foi, qui le reiid iuàccUuable^ yeu- 
tens que ce régime , adjefitif ou fubllan- 
tif , foit k l'accufâtif * ; caj: s'il étoit eu 

UQ 

(i) Quelque^uâs étendent ce changement qne 
racciSiaiiJF fait au participe |af<ïu»au verbe pafiif , 
éc prétendent qu'il faut dire 5 Jî(h a été trùtvé 
morte f & non pas trouviti lis «nt été trùuvé eu 
fugê c9upàb'l$s , U non pjis tràuvés^ }H^' ?^^* 
ccrmme cela eft Êonccâé pa^ d'autres» je n*ai pas 
cru en devoir faire une exception à la règle qac 
j'ai donnée? > .,-.-..■ 
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« '^îi autre cas, la règle. n'autoît pas lieu, 
|| i& le participe fefoit déclinable* Ainfi, 
ti iquoiqu^il faille dire , Elle iefi fait de mau- 
vaifes affaires ; Elles fe fmt donné un grand 
ridicule dans le mande ; Elle shfi donne un 
maître; oh diroit néanmoins , Elles fe font 
inoquéès de vo$ menacés; Elle iefl livrée à fia 
tolère ; Elle s'efl dimnie au plus offrant. 
: Après avoir parle du participe paffif 
joint au terbeV/r^^ voyons comment il 
faut remployer lor^u'il eft joint au ver- 
be avoir. 

I] n'y a perfonnc qui ne Tache que dans 
toutes les Langues vivantes il y a des 
tems compofés du verbe avoir & du parr 
ticipefdr^/, pour dire amavi^ aniaveram^ 
nous difons, faiaim/^j^àvoisaimê.Quaind 
donc ce participe fe trouve ainfi joint aa 
verbe^vwr, & qu'il n'a point de régime 
qui le précède , il eft toujours indçclinable; 
tls ont forte la peine due à leur crime , & non 
^dispottée; Elleaaimila danfe^Scnoa pas 
aimée i & ainfi de toutes les autres phrafes 
oh le participe joint au verbe avoir , ne ré- 
git point de nom , ni de pronom qui le pré- 
cède, à l'accufatif. Mais fi le contraire 
étoît^ le participe feroit déclinable : ain- 
iî on diroit, les Lettrée que fài luest les 
\ ^hfis ^Ue vous tiif avez dites; les Livres que 
V9US m* avez envoyés , je les ai refus : que , 

Y 1 lesy 



Jes , foQt 4cs pronoms régis a raccul3ti£par 
le participe , & placés devant le parti- 
cipe. Par la même raifon un PoSte dira 
en parlant d*ua Conquérant: 

Il a par fi valeur cent pro^iacet coviqaîî^ 

Et il faudra dire, tf miuî a icoutis 0^c 
htmtiy & // nous a parlé avec douceur y pax^ 
ceque dans le premier exemple nous eft 
i f accufatîf , & dans le fécond au datif. 
La féiile exception qui mérite, quelque 
attention par raport à cette règle,. c*cft 
celle de Finfinitif /«r ; car fi le participe 
étoit fuîvi d*un pareil infinitif, encore 
qu'il fût précédé du nom ou pronoçi à 
i'accufatif , il ne làiffcroit pas d'être in- 
déclinable: ainfi ilfaudroit dirê,>/^fr- 
fonne s que fat entendu chanter ^ les fepnmfs- 
que fat vu faffer , & non p5* entendues > 

vt^es &c. 

Les* 

i< _ • » • 

' ^ Je dis la feule, foie parceqtue les antres font 
cOnteftées par de fort habiles gens, foie par ceque 
1^ cas ou elles, peuvent avoir lieu iqçtttcs rares: 
comme ceux-ci , ht perfinues qui j* ai vu fuiétêiint 
fiévenutty lis raifons fu*il a cru fu* faprwooisy & 
iioA pas vuts , cruts. Quand le nominatif du ver- 
Sç ett placé après le panicipe, hs NatUms f»'« 
fitâjtt^tté Alexandre, lis âêuhurs'^iu^afiuftrt CmuSTs 
& non ^2iS fubjuguéts 9 fiuftrtisi mkis cette cont 
traâion tft plus de la Poëfie que de la Jiofc* 
£'nfin d'autres y ajonteot tons les ii^nicifs foit 
purs ou non, Se |e ferols aflczr de leur ieiKia^t^ 

û mpa i€4kttacAt «t9i( 4c ijuciquc poidt. 
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î . Les participes été , pu , voulu , font tou- 

I joiiis indéclinables. 

^ Ceft tout ce que j'ai pu trouver dp plus 
précis & de plus fur au fujct du partiel- ; 
pe, dont je croi«, avoir cxpofe Tuiàgc 
d'une manière à le rendre facile aux £« 



trangers. 




Des Tems DU Verbe. 

pOtis voici enfin parvenus au point le 
jdùs difficile de la Langue François 
fi y Se ftir lequel j'avoue que nos Gram- 
nmirîens n*ottt rien dit quipuifTe fatisfaî- 
rè les Etfangers, & les mettre en état 
d'ètoplbyer exaftcment les divers tems de 
nos verbes ; qu'un François né en France 
ne confondra jamais. Cette difficulté ne 
regarde bême pas toute ibrte d'Etrangers. 
ILc^, Italiens n'auront pas de peine àfaîfir 
le véritable ufage de nos tems , parce- 
qtfïl5 lén ont à peu près de pareils dans. 
leur Langue. Us difent a m a i , faimaff 
EUt\feftj^ AMBREi, j* aimer ois y aveç.eI| 
faurçis. A*la-vérité ils placent . ce der- 
nier 'idans le^conJQnâif, & l'emploient 

foaveût au-lieu d*À m a s s i , faimafe^ a^ 
X%à^Xyj*euS^; ce? que nous ne faifons ji- 

WBhi^iiéiQe qui [fait que je fuis de iop>« 

nion de qùdqûes célèbres Grammairiens, 

Y 3 tels 
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tels que l*Abbé de V^ngem^ & le Ikvaùt 
P. Buffier , qui le rangent fous le mode in- 
dicatif, au-lieu du conjonaif où Ica au- 
tres le placent. 

Les Langues du N&rd n'aiaat poaat de 
prétérit parfait fimple , il ett difficile qu'un 
Allemand ne confonde pas ce tems avec, 
l'imparfait, ou avec le parfait compofé 
dont il fe fert dans là Langue pour ex- 
primer tout ce que nous exprimons parie 
parfaii fimple* }e vois des perfonnes fe 
plaindre tous les jours de cette difficulté , 
& me demande^ dans qvielle Grammaire » 
dans quel Livre ils pourront trouver des 
règles y des obfervations qui leur aipxen- 

nent en quelles occasions ils doivent dire,^ 
par csitmplt y je lus y jelifoisy foi lu* Pans 
rimpoflSbilité où je fuis de Icwï iadiquer 
ce qu'ils fouhaitent , je leur promet» d'y 
faplécr dans cet Ouvrage. Ceft ce qw' ils 
attendent de moi. Je vais tàcl^r de dé- 
gager ma parole, de de remplir leur at« 
tente. J*y ferai mon pofl&blç. 

Des dbux Imparfaits bk 
l'Indicatif. 

QN apelle imparfait un tems qui expri» 
me imparfaitement deux autres dif-. 
tcrens tems« 

Ain- I 



Ainfi l'imparfait en ois , faimois^ je //- 
fois y &c. tient dupaffé & du pxéfent, & 
exprime imparfaitement l'un & l'autre. 
L'imparfait en rwV, f aimerais j je tir ois 
&c. exprime imparfaitement le préfcnt & 
Je futur , & quelquefois le paffé & le fu- 
tur. C'eft ce qu'il eft important de re- 
marquer pour bien entendre l'ufage de 
ces deux tems. 11 faut encore obferver 
que l'imparfait eu. ois eft affirmatif, & 
que celui en rois n'affirme rien. 

Il feroit peut-être aifé de prouver que 
ce dernier apartient au mode indicatif, 
aufli-bien que le premier: mais qu'im- 
porte après tout fous quel mode on le ran- 
ge , pourvu qu'on ea établifle bien rufa- 
ge. Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'il 
n'eft jamais régi par les conjonâions que 
nous avons raportées dans la Remarque 
quia pour titre, Règles pour e'- 
viTER LES Germanismes con- 
tre LES MODES DBS Ver^eS, kf- 

quelles conjonftions régiffent toutes le 
conjondif. Pour éviter la çonfufion , je 
ferai une remarque particulière fur l'uià- 
ge de chaque tems. 



Dît 
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I^Ous avons dit que ce xitmt tânoit du 

r^^ préfent & du pâffé^î difoas c«b* 

Iftcat, & CQ quelles occaûôàs cela arriré. 

^ Quand on parle de deux a^idas entière- 

taentpaflees, & relatives l'unb'àl'autïe^ 

l'égard du tems , la prémièr-e s'^priâie ^ 

fiffiparfidt en <?//, & Tautrepar leparfafk 

défini, qui a d'ordinaire dev^ant foi uOé 

conjonûion , ou adverbe de teais* ^ Ex. 

tiùui étions à taile hrsqi^il arriva^ Nétts 

Mims fartir quand an mur cmnmça cette 

fécheufe nouvelle • . . \ -> «.x « 

Ces deux conjonâioQs htfque^ qttamdj 

fe mettent toujours devant le (parfait fim* 

r pie ; pendant que » tandh que^ €(ans^ le tftHs 

que^ dansU moment quejfemmtux^csrsuùX. 

- rimpariait. Pendant qu'on [t iivfrti^itj 
'\(^ qu'on s^attendùit le moins à éittinief 

'tomfu y on refut h facbeufe nouvelle que , 
&c. Tandis qu'on attelait les chevaux au 
icêrtffe^ nous aUdmes prendre congé de nos 
i^Dames. Dans le tems^ dans le moment pe 
'^leioas aWons partir j ficus refâmes^me JLet- 
' tre du Prince y qui nous nrdotsnoit, dt- Juf- 
-^fendre notre départ, i:\^i auj; - 

- On voit bien que dans cet CTeptpk) 
« V Nous étions à table lorsqu'il î^ffrisHà^Hac- 

tioa 
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tion d^itre à table étoit prcfente k l'égard 
de, i'arriyée 4e. cet , homme:, quQiq&'cllc 
foit entièrement paffée par raport à moi 
qui lîênîdoottîe ^.fea^ tjitns cp» jefâ M 
cQAt^igi^ft ce-tieras tient Mu préfontr ^ 
du :tpaff^:# Mwvpo]^» Wfidre 6jela:piw 
fenôioiHïiîrépétQûs notre dcroicr exiemplc* 
J)$n'i h nmnenf /jue nms allions partir ^ âf 
nous . 0pOfta. une Lettre du Vrince , fui noujs 
ordonnât dt îufpendre notre départ. S^ôk 
qu'on faflfeïiq^rter qui k Prince ou à JU,^ 
<ri? , Urf^t 4^re ordormcit & non pas ar- 
^«W4i,î4wi€^que raâion à^ or donner dû- 
roît ejicQfiV^&itoit préfente lorsqu'on nous 
jiporta la Lettre* Mais il feudroit dit-è^ 
^tf « j fe nm^ent que nous allions partir , w» 
«210^/ 4/îar/ii tt/^e Lettre ^ qui nous Alinéa, û 
fufpendrt^ ou ^ui nous fit fufpendre nàh^e 
départ'^ ^CGq\f oblige a^ fit j font des tcffls 
entièrement paffés , & expriment u|ic ac- 
tion qui fulvit celle à^aporterla Leiài^eçSc 
qui n'étoit par conféquent pas préietHe 
lorsqu'on aporta cette Lettre^ > 

Outre cet uûge, de Timparfait , il fatiit 
remarquer encore qu'il fert à expriiîler 
,nnt a&imiabitueUe , Se TéJre habituel its 
ohofcs-& des perfonnes ; ce que ne pcait 
jamais faire le parfait fimple. Parexeip- 
'p\€i jtkpumdre sUxpf^t trop jvo'ûk ta qnt 
j?ap^e a&ian habituelk : Jk^mdre^ Uoit 

Y J t^^i^ 



petit Je corps ^ voilh ce que^JapeHe ifrè 
habituel Ce qui prouve;^ la jiiftelfc de cet- 
te obfcrvation , dell qu'en parlant d'une 
aflkioa particulière, paf ^exemple de la 
bataille du Granité ^ oa ne dirapa» Jle- 
%Andre s*y expofoit beaucoup^ mai» Jle^an* 
dre sy expofa beaucoup ; ça)rceque VaSicn 
4e s'expofer eft ici partijculière , & non 
pas habituelle. Et Ton ne dira pas nc« 
plus, Àlettandre et oit cruel ^ parcequ*il eft 
très faux que la cruauté fût habituelle 
dans Alexandre: mais <»i diroit fort 
hitii') Alexandre fut cruel envers Clf t s/ j; ce 
qui eft très Trai , parcequ'il s*agit d'une 
occafion particulière où Alexandre té- 
moigna de la cruauté. On voit par-là 
combien il eft important de bien diftin- 
Çuer ces deux teïns , puisqu'en les con- 
fondant on court rifque, ou de n*étre paa 
entendu , ou d'avancet des çïoçoûûows. 
contraires a la vérité. Si on difoit , Aïe- 
àtandre dcrmoit tranquilement awmt que de 
donner bataille^ on diroit une fauffeté: 
mais fi on difoit, Mexandre dormit tran- 
quilement la nuit ffui pricéda la bataille 
d'jfrbelley on diroit une vérké , ou du 
moins on parleroit conformément à THif. 
toire. La première propofition exprime 
une aâion habituelle par le moyen de 
Pimparfaît, la. féconde exprime une aSion 

par- 



{[particulière par le parfait fimple^ 

Je crois que ct& exemples fuffiroat pou^ 
prouver que ma règle eftjuftej & j'ajou-r 
te qu'eu la fuivant exâdementjon évite- 
ra des.favjtes qui rendent le difcours ob-. 
fcur , & inintelligible. Ce que je fai de 
fur, c'eft que cette petite difcuflion m'a 
plus donné de peine que tout le refte de 
FOuvrage, & je ferois bieu fâché de n'a^ 
yoir pas aueiat iQon but. 

De l'Imparfait eî^ rois. 

jnE tems n'eft jamais régi par aucune 
des conjonâions que nous avons dit 
régir le conjonâif , & c'eft ce qui fait 
croire qu'il n'apartient point à ce mode : 
inais quoi qu'il en foit 9 nous avons obr 
(ervé ci-deÎTus , qu'il teQoit du prétérit 
& du futur, & cela devroit fuffirc avec 
ce que j'ai déjk dit dans ma Remarque 
fur Si & Q^u AND, pour en rendre l'u- 
iage facile. 

J'ajouterai néanmoins encore qu'on le 
met après que précédé des imparfaits, 
je crqyois , je fewfiis , quoiqu'employés né- 
gativement : ainû on dit , je ne eroycis p^s 
çu£ vous arriveriez fitét j 5^/ ne fenfois pa^ 
fue vous partiriez fi matin. La ràifon de 
cette locution, qui paroit contraire à I4 

cin- 



cinquième règle de ootre Remarqae fut 

Modes des Vëkbbs, mais qui ne 
Feft pourtant pas , parcecjtfil s'agit d'ua 
tenw jpaffc'à cettâîn égard ^, 'Si "futur par 
laport 'à une autre aûion, fe ne crqyoit 
fas qui vous arriveriez fitèt. Votre arri- 
vée eft paflêe k Fégard de mon cfîftours 
j^réfent , mais elle étoît future à l'égard 
de la croyance ou de l'idée que yen avois. 
Or nous avons dit ailleurs qu'il n'y a que 
le préfent du conjonôif qui exprimefega- 
Icment le préfent & le futur; maiV qu'il 
fal<Ht pour l^employcr en ceïétiài (jjielc 
verbe qui le précède ffit liâilnîfene'ia\i 
Çréfentou au futur; & nous* V%diis qu'- 
Ici j^ fit croyais fés^ je m penfSsfas] font 
\ rimparfait. Mais, me cÛrà-f^oD^ P^^^z 
quoi ne pas vous exprifflcr par l'impar- 
fait du conjonftîf? Je répons <]^e/^*i\ s*a- 
igiflbît d'une négation abfolûe , il faudroit 
fiécefiairement employer ce tcms^ & ce 
mode; mais ce que je veux infinuërdans 
t?ètte pfarafe , n'cft pas qtfil ne dût point 
arriver du tout, je veux faire entendre 
TcuWment qu'il ne devoit pas arriver ft» 
iéti aînfi la négative tombe plus .fur. cet 
ôdVerbe que fur le verbe; car c'eïî corn- 
ue fi je dîfoîs, iy^ croyais iien fùe voui 
arriver itz\ néhnohpâipiSt. "^ ' ''' 

Do 
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T Es jGianpàirieh? eâ ufe^t' àrèggi^ 
•*^ dé ce tiems, comme kj'ég^rd dup^T 
feît fim^lç; le$ uas Tapelleat indijmi^ 
les autres^ if<^/!/. Ils disputent fur ce^' 
4eux cpitîètes , fans nous iaftruire-dç 
Fufage^ À\K tcms dont il s'agit. Sao; 
pQpsaf ^êtêr à toutes ces dénomination^^ 
gj4 ap .%Qi5ent lien quand elles ne foaç 
pas 'n^^t^éilcment expliquées parle fegf 
Hu mot auquel on les impofe^ je mecon^ 

tj|nt^p4r!4^ ^i^^ ^^ ^^ ^^^* ^^ ^^ 
ccmfoii y j^ùctc^'û efl: formé de Tauxiliair 

x^]fvckJ%oyxMre y & du participe. Ilisà 

apcllç fi^pjrst parfait y pour marquer qu'H 

exç^ifliÇ! ,Uûc aûion tout- à-fait paiféj^ 

diff6;efit gà ,ççla de l'imparfait, qui t)t 

prime, une aaion paffée à. regard? du 

réci; aiaucl qu'on en fait, mais préfentWfili 

l'égard d'uae autre aâiion. ; ',>t 

Le prétérit parfait compofé, & le piér 

térit parfait limple y font . fcmblables cp 

ce qu'ils, expriment tous deux une aâi<}|pi 

tout-k-fait paflce, & qu'ils ne font ]*• 

mais employés pour exprimer uae aff^ 

haiituilky ni ritre haUtueh On ne dizoic 

pas, À{f^0n(frf 0Hlt^tit4i (.çrpf 9. 4l^^wi- 



dre a aimi EfUfiiony comme oa le dit en 
^ikménâ), 11 faut diîe , Jl^ahii'e étoii 
petit de cârps^ iLsimoit Epheftion. f/Uis 
voici des différences remarquables cq- 

tre euXé 

' î. En parfstnt d*une aÔion ftaîchc & 
téçente , on empioyera le parfeit cdmpo- 
fé, & non pas le parfacit fiifiple; Oa 
dira, Akxandte conquit tumVJjlé; & ce 
fctoit mal que de àXtt ^' Aléftàhdrè s eofh 
^is toute VJfiei Mais îl faudrok dirc^ 
leRoi de Pruffe a conquis ta Sffrfie^ Scboa 
pas le RofdePtuJfe conquit 14 Srïéfit; yar- 
cequ*il s'agit ici d'un érèaemcnt frais & 

récent. 

2. Le prétérit parfait coiri^ofe téttesb- 
eore à exprimer utié iStïm dbhfr lé itfm 
n'eft pas entièrement êcdàlé: ce feroHw- 
ne faute, d'employer ta et cas-là Fim- 
parfait, ou lé parfit limçlfe. AinU i\ 
faut dire, U a plu toute fàmèt.fe me fuis 
levé aujourd'hui à cinq beureu "^ai été eu 
manège j à la promenade jus^à onze hei^ 
^fs* 9^ Mi enfuit e re-oenu chez fàoi^ fai 
écrit jusqu'à midu fat diné à une heure ^ 
!& à cinq ji fuis allé à la Cmedieé Cette 
année y aufourd'hùi , (ont des tm^ qui fle 
font. pas eiïtiètèméat écoulés. 
: fai dit qu'on tfefflployoit jaHiaîs le par- 
iait compofc pour é^primét m$eafti$nhâ- 
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tifuelk^ ni Fêtre habituel ; tnais à l'égard 
de ce dernier feulement^ il faut diftin^ 
gucr les qualités communes, des qualitési 
particulières & diftinguécs; car quoiqu'^ 
en ne puifle |)asdire, AUmandre à ité pe^ 
ii$ de tAilièi-Mr. éé Turenne^ a iti d'uni 
iailU midiûcti^ on dlroit néanmoins, A-* 
Uniandre a ifi an grand Cmquérant; Mr. 
de, ^unnne a ité le plus grand Capitaine di 
fon-fticle'^ il a égalé les Scipians en capacité 
& en modérât ia/ij s* il ne les afurpajjès. 

II &at encore remarquer qu'après Si 
on ne met point le parfait iïmple, à 
moins qu'on n'ajoute le mot jamais^ fans 
négation , & dans le fens de Vunquam des 
hatku. tS,m il faut fe fourenir que le 
parfait fimple e3:prime toujours une aâion 
pafTéè , & qu'ainfi ^ quand il y a condi- 
tion ou fuppofîtion dans te difcours, oa 
emploie tcws^rs l'imparfait , parcequ'îl 
«'agit d'une chofe qui a'eft point paflëe , 
mais qui pourroit, ou qui auroit pu fe 
paifer* Ain& il ne faut pas dire, «^/ vous 
l^^ês ce Livre voufle trouveriez beau: mais 
dites f i$f vàus lifie^ce Livre; car cet im^ 
parfait fe met toujours avec fi quand il 
y a condition, ou fuppofition; mais on 
diroit dans un autre fens : Je ne fat fi 
vous eUSes jamais plus de fujet de vous 
rejouïr^ SU y eut jamaii un honnête hom- 

'l me^ 
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me y c^ifi hien M. N. Si jamais je camuts 
f inconfiance de la fortune , c*efi tien à pré- 
fent ; mais dans ces occaûoos oa emploie 
d'ordioaire le parfait compofe. 

Je ne parlerai poiat ici àtspimsque-fÊr^ 
faits , puisque ce que j'ai dit de V impôt- 
fait & an parfait fimple^ peut s'apliquex 
aux plusque-^arfaits. }e me coàteaterai 
d'avertir Its Etrangers de deux cbofes ; la 
prémière^que nous avoas àtxxtplusfie-par' 
faits dans notre Langue, Tun compo/e 
de l'imparfait , Tautre du parfait Jimpk àc 
Tauxiliaire. y^w/i aimiyj*eusaMt. J^V- 
fois tombé , je fus tombé. En fécond lieu , 
que les plasque-parfaits font ainû apeVLés, 
parcequ'ils expriment un tems qui cft 
palTé i l'égard d'un autre tems prétérit. 
Pour ce qui eft de TuCige de ces tems, 
on ne s'y trompera jamais, û i'on retient 
le petit nombre de règles que Vai don- 
nées ci-deflus. Les plmquje-farfaits étant 
compofés de l'imparfait & du parfait ûm- 
plc , ont précifémect la même fignifica- 
tlon, & fe prennent dans le miême feoi 
que les tems dont ils font compolcs. 
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FAUT PA« PRONflNCE& rx à ^ 
LA FIN PBS liOXS TBit- ' 

v'^hUnb's en eur. 

.■-..»■ » 

te 

I^Oti tieûHa n'eft pas de donner uq 
■*' Traite de la Prononciation Fran» 
fçifey ni d'entrer dans des détails qui me 
mèneroiei^ au-delà des bornes que je iqq 
fi)is prefcrites dans cet Ouvrage* De 
plus je. n'écris pas pour ceux qui n'ont Au- 
cune co^anoiflâace de notre Langue , ou 
qui n'en favçnt que les premiers princi- 
pes; nu4s p0uf ceux qui n'ont plus befoia 
qap de,qu<^ques avis pour la parler par- 
faitcmeaç. ; 

Il n'y â peribnne qui ne fâche que les' 
Framfois ne prononcent point un grand 
nombre de confonnes qu'ils emploient dans* 
leur, orthographe ^ & un Savant , dont le 
témoignage, ne doit pas être fufpeft, les 
met fort au-deffus des Grecs ♦ pour la 
diMjiçeur de la prononciation & de l'ac- 
. cent, 

* C*eft Gatat^tr y qui dans le ir. Chapitre de 
fa DiffirtatioH contre Pfa\§n dit ea propres termes % 
Sêd me Gfillut fuispUm^ fU9ntm limgua nu/la ^ dpi» 
mor , etnfragofas itlss Cûm/institium eommijpûntt eollîih* 
mitquê reîigiofius dtvifat . fmaviiatit pa/mam , fi cum ' 
fua fimul im srtnBm difiindêrit ^ Grm$s 99U€$dtrê 
duQfi'd ftifèinuêrin 
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cent. Il eft certain qu'il y a une infîaî- 
té de conlonaes finales que nous ne pro- 
nonçons point, mais il eftfûr aui& qu'ail 
y en a beaucoup que nous prononcions : 
mais comme tout ce détail ne fauroit en- 
trer dans un fi petit Ouvrage que celui- 
ci 5 je me borne k ce qu'il y a de plm 
cffentiel , & de moins connu. 

J'ai, vu quelques Perfonnes de diftînc- 
tion en. Allemagne^ qui aiant remarqué 
que les François ne prononçoient point 
IV finale dans quelques mots terminés en 
iur y s'imaginoient qu'il étoit de la bonne 
prononciation de fuprimer cette lettre 
dans tous les mots de cette efpëce, & 
qui faifànt d'un uiage particulier une rè- 
gle générale , prononçoient/»^ wr pooipeur^ 
eaux pour cmuf , nœust pour mœurj^ & 
ainfi de tous les autres mots terminés ea 
iur. Combien de fiux jugcmens t\e pot- 
te-t-on pas fiir des daofcs bien plvis inn 
portantes, faute de les bien aprofondir> 
On faifit les premières lueurs, & de quel- 
ques faits particuliers on tire des conlc- 
quencés générales , dont on ne revient 
qu'après que des obfervations plus jus- 
tes nous ont ouvert les yeux fur notre 
précipitation , & nous ont fait connoîtrç 
Bptre erreur. 
Il y a trois cbofes îi remarquer par ra- 

poit 
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poti à la fupreffion de IV dans la pro- 
fioociatioQ des mots en eur* 

Xm Elle n'a lieu que dans les noms qui 
s^atribuent à* une perfonné : ainû il faut* 
toujours prononcer fortement IV dans les 
autres noms terminés en eur y comme ar- 
tfeur j cêndeùr , riguifur , peUr , cœut , &Ci 
2. Cette fuprcffion de IV dans la pro- 
nonciation de quelques mots en eur y n'a 
lieu que quand on parle fimplement , ïkns 
cmphafe, & fans émotion; & qu'au con- 
traire , quand on le prend fur le haut ton, 
qu'on parle avec emphafc, & qu'on s'é- 
chaufe en parlant , on prononce toujours 
fortement Vt k la fin des mots en eur^^ 
iàns en excepter un feul. 
* 3. La prononciation à'ewf pour eûr n'a 
lieu que dans le discours familier; car 
«quand on parle en public > il faut pronon- 
cer eur par-tout* 

Tout cela pofé ^ Vbyoni quels fbnt les 
jtnots en eur que l^on prononce en euff. 

t. Tous -ceux qui ont un féminin ea 
#«/è; & cette prononciation a Regard de 
ces motÉ , eft fi ancienne , que dans le 
Cathoiic^n d* Espagne on ne trouve que /i- 
gjueuM pour ligueur y ligueurs ] cequiprou-^ 
ve que du tems même de la Ligue od 
prononçoit & on écrivoit Ugiàeuk , Ugueù» 
fié Ce qui ^t avoir donné lieu à cct^ 

Z à ta 
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te pronoaciatioa , c*eft la TeffcifiWancc 
de ces noms ea eut qui font leur fëmi- 
nia eu eufe^ avec les noms en et«f qui 
ont auffi le féminin en eu^e ; comme Ijeu- 
fitm , fouguetipe , & tous les autres adjeâifs 
de cette terminaifon. Il faut donc pro- 
noncer, dans ks'c^s ci-deffus mar^jucs, 
Procurewc , Brodeua , mentaux y trompeur y 
tau feux t ma fige wt y JaifeuKj huveux\ reci' 
veitx 9 parleupt , recelewt , dan feux y trem* 
hleuic^ cour eus y &c. parcequ*on dit au fé- 
minin Procureufe , Brodeufe , menteufe^ 
irompeufe , caufeufe , mangeufe , fai/eufiy 
luveujé. , receveufe , parleuft , receleufe , 
danfeufey trembleufe^ counufe^ &c. 

2. On prononce #«x quand il fuit quel- 
que chofc après le mot. VEmpereux d'O* 
tient ; fe Procureur du Rû/; // Procureum- 
Général \ un difeun de rien. Fous ites U 
plus petit mangeuM jwe jeconnotUe. Vms #- 
/f / un petit flateux , «» fitit minteuu , «r 
/>£/!> caufeem , «» /wf/iV />^fe»x : mais fi oa 
parloit avec feu & avec emphafe , il fau- 
droit prononcer eur fort : Ceft . un barS 
menteur ; r'</î un infigne .voleur ; c^ejl «» 
leau parleur. On dit en riant, c'eft un 
pauvrf Prêcheux ; mais on dit toujours fa 
Frères Prêcheurs^ 
On prononce cncojfe dans le difcouri 

fSimlXç$ /oujouff povixtaujm^} veloim pQ^ 
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mhurs; Limous,^ Ville de France j qu*op 
écrit LJmours\ miroift pour miroir & pour 
miroirs. 

Ou prononce toujours Monfitu & A&/- 
Jiiua 5 quoiqu'on écrive Monfiiur , , Af«- 
T^fzirj ; mais il faut toujours prononcer 
Monfeigneur^ & Seigneur. - 

Comment il faut p&ononcsx. 

^tf & r^ AU commencement 
DES Mots. 

pOur peu- qu'on ait étudié notre Lan- 
gue, on fait qu'il y a dans notre pro- 
nonciation un e mafculin ou fermé , & un 
< féminin ou muet. Ce n'eft pas une 
petite affaire pour les Provinciaux , & à 
plus forte raifon pqur les Etrangers , de 
diftiuguer les fyllabes où il faut pronon- 
cer & écrire l'e mafculin , de celles où il 
faut le prononcer & écrire en e féminin. 
La difficulté eft fur-tout par raport • aux 
fyllabes de Se re^ qui fe rencontrent au 
commencement d'qn mot. Voici quel- 
ques règles gui feront d'un grand fecours 
à ceux qui ne font ni nés , ni élevés dans 
les Villes & les Provinces où cette prp- 
nonciation s'aprend naturellement / fans 
étude & fans peine. 
I0 Quand la fyllabe Je/[c trouve au 

Z 3 com^ 



commencement d'un motfuivicdHinc jr^ & 
que k mot n'eft point compofe , on doit 

Îrononcer 6ç écrire dé; défiftery afiRtr. 
t dis que ces mots ne font point cômpofés; 
car on ne dit pas ifter , Ukr. Si au coû« 
traire les mots étoient compoles , IV fe- 
Toit muôt , & 1'/ qui fe met après de & 
prononceroit comme û elle n'y étoit point 
jointe, & qu'elle fût liée à la voyéHc 
fuivante; comme def armer , def-asâutu* 
mr^ defefpérery def agréable ydef-avantagef 
def-ébUger ^ def-aprendre y def-unir^ def-a- 
. prouver , def-altérer , &c. à quoi il faut a- 
jouter déformais , qui vient de YOramai des 
Italiens. Je ne parle ici que des mots 
qui ont une voyelle après 1'/ ; car iJ y a 
longtems qu'on ne met pins dV après Je 
quand il fuit une confoiifle, & qu'on eft 
convenu que Pacccnt aigu(0 fnfifoit^^t 
imarquer le fon de Tr, amû on piouonce 
& on écrit déjà & non pas iesja^ k eau- 
fe de IV confonne. 

2. Quand la prépofition de eft négatî- 
TC, & qu'elle répond au. dis des Italiens ^ 
il faut prononcer Ve mafculia quand mê- 
me il y auroit une s après » pourvuque 
que cette s foît inféparable du mot fui- 
vant, comme dans défaifir y dé fouler ^ de- 
faler , défouder y difervir , déferrer ^ qu'- 
on prononce comme fi on écriroit dé-fai- 

fir^ 
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Jlr f dé' fouler j Jé-faUry de-fouder^ di-fer^ 
'ùify dé'ferrer; p^rceque' Vs cft. iainfé- 
parable du mot qui fuit la particule di • 
c'cft pour cela que Vs confervc le foa 
fort qu'elle a au commencement de tous 
les mots à la rcferve de fecret & fécond 
* ; & deft pour la même raifon qu'on é- 
crit d'ordinaire ces mots par deux s ; des- 
f^ifir^ deffouhr^ deffaïer^ deffouder^ &c.'co 
qui eft conforme à la règle qui veut qu'- 
on ^prononce di devant une s fuivie d'une 
confbnne* 

Cela pofé, on peut dire que tous les 
autres mots qui commencent par di ont 
r^ maifculin dans la prononciation auIS- 
bien que dans l'orthographe , . foît qu'ils 
viennent diredbement du Latin & pres- 
que fans nulle altération , comme dibilttery 
débiteur ^ déclarer , déclamer , défendre^ 
définir y digênirer , délibérer , délicat y dé- 
lices y dénoncer , dépendre , déflorer ^ difio- 
fer , diriver , défifter , dévorer , dévouer f 
dévot , divotion , &c. Soit qu'ils viennent 
indiredement du Latin , ou qu'ils aient 
une autre origine , comme dihourfer , di^ 
haucher y dichoir ^ dicadence ydicapiter ^di^ 
faiUance , défrayer , défricher ^ dégât ^ di^ 

gra- 

^ L*' ^<^ prononce comme un* z devant ces deox 
]nots\, 8c le « comme un g^ ^f&fffy itêgênd^ 

Z4 
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grûier^ dépourvu^ déroker , déroute^ défila 
ler que quclque«-Aiiis éçrivcQt deJfilUr , &• 
d'autres dicilkr , à caufe dç la pronoûda- 
tioa forte de Vs i dilater , douaer de la lè- 

ÎugnaQce , eu 'LdXmfaftidium parère , & eu 
talieu disiufiare; dcgout^&Lc' Soit qu'ilj 
faffeat un compofé avec le verbe limplc 
tout eutier & la prépofitiou de négative , 
qomme déparler y déboucher ^ déboutonner ^ 
débrider , découdre , décharger , défaire^ 
diferrer^ diUer, débufquerj déloger^ dhnt^ 
ler , dtfneub.er, détendre^ démonter j dé* 
nouer , &c. Soit enfin qu'i,ls foient compo- 
fés de la prcpoûtion de négative , & du 
verbe fimple eftropié, comme débaraffer^ 
déballer y dcb^rqfer^ décourager^ détacher^ 
développer , qui font formés de h oégativo 
de & des verbes limples emhraJT^r, em- 
laller , embarquer , encoitr^er , aiXacher ^ 
inveloppery qu'on abib^Cy & qu*oa ct- 
t;xopie pour en faire des compofés. 
. Ces règles font générales , & il n'y 9( 
que quelques mots d'exceptés , qui font, 
devoir , demander , devenir , defirer , demeu^ 
rer^ devancer^ deviner y devin ^ demain j 
dego^ter (ftillare) tomber goutç k goûte , 
' & débouter y terme de Palais, compofé dç 
la prépofition de & du vieux mot Frau- 
coiç boutn qui fignifie mitre^ 
^ ^ Voici 
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Voici ce qu'il faut obferver dans la pro- 
nonciatioa de re. 

I. Quand les mots qui commencent par 
la prépofitioa n fignifient une aûion qui 
fe fait une féconde fois, ou. prononce 
toujours Tf muet & féminin , c'eit-à-dirc 
qu'il eft prcfqu'iufenûble dans la pronon- 
ciation, comme il paroit dans les mots 
fuivans, nvenir^, retourner^ refondre j r<- 
demander ^ r titre y redescendre^ revoir y re- 
placer ^ recoucher &c. Et ce qui eft re- 
marquable , c*eft que le même mot , fous 
des fignifications différentes , conferve la 
même prononciation. .Ainfl on dit tou- 
jours reprendre 'i foit que ce mot jûgnifie 
prendre me féconde fois ^ fqit qu'il figuifie 
Varguere des L^Uas. On dit toujours re- 
mettre , foit qu'il Cgnifie mettre une fe^ 
condefot'jiy foit qu'ilfignifie pardonner, rt^ 
: mettre un péché. 

Cette règle n'a point d'exception ; car 
quoiqu'on prononce par un i fermé & 
mafculin , rétablir , richaufer , récrire , ce- 
la ne détruit pas la règle , puisque Vi qui 
fe prononce dans ces verbes compoles,eft 
Vé des verbes fimples établir ^icbaufer, 
. écrire , & Qon pas Ve de la prépofitioa 
' qui eft abforbé par Yi de fon verbe , pour 
cvitex le concours des deux voyelles : & 
cela paroit mcinifeftement par la différea- 
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ce qui fe reoconue entre ces deux vcf^ 
bes , rHh0ufer & richmiftry dont fun eft 
comporé de re & de cb^ûftry Pauuedc 
n & mtha9f€T. On dit rechmtfer païun 
r mufit, pour dire chaufer une lècoade 
fois. Cbaufer Cgnifie mettre du feu pour 
donner de la chaleur, cbauftr le poêle j te 
fourneau : Rechwfer le foele , c*eft y remets 
tre du feu pour le rendre àxdi\ià: fe cbau- 
fer , (feft participer à la chaleur du f&i : 
fe rechàufer , c^eft fe chaufer une lèconde 
fois. Ecbaufer ne fe dit qu'âu ûgaié : 
S^khaufer en parlant , c'cft-à- ^c , 
parler avec emphafe^ avec colère y avec m- 
dignation. Kf chaufer fe cUt auffi au figu- 
ré , réchanfer le courage des Soldats. U ib 
dit auffi au propre de la chaleur naturel- 
le: fat richaufi unferpent dans monfetny 
je n*ai pu me réchat^er de toute la nuit. 

Ufaut ajouter à rétMf^ richattfer & 
récrire i réveiller ^ r/^r iVr fort différent de 
récrier.^ rédioper. 

U n'y a que cinq verbes qui femblent 
contraires au principe général que nous 
avons établi d'abord j réitérer j régénérer y 
rébatsh'tery réformer y récapituler. Mais 
ils ne le font pas en effet ; car le princi- 
pe ne s'entend que des compofcs dont le 
fimple cft en u&ge daps la même lignifi- 
cation que le compofé; ce qui n'a point 
•lieu dans ces verbes > puisqu'on ne dit 

point 



fioîût itirtr^ m générer y ni même hahili-^ 
kr, fi ce tféft çn ftile' de Palais; & fl 
Ton dit Jbrmerj ce û'cft pas dans le mê- 
me fens que réformer ^ ce qui eft fi vrai , 
qu'il faudroit dire re/^rm^r , &non rêfor* 
mer y pQur former de-nouveau. Vlnfante^ 
fie [e reformck a ta faveur des bois qui U 
'CQuvroienf. 

Toutes les fois que la particule re eft 
*|(urement Irançotfe^ c'eft-à-dif^, que les 
mots où elle fc rencontre ne viennent 
point direftement du Latin > on prononcé 
Vi muât. Cela paroit non feulement dans 
la plupart des mots qui marquent réitéra- 
tion, comme recoudre 'i rebâtir y remonter y 
Sec. mais aufli dans une infinité d'autres^ 
comme relrouffer^ rebuter y refufery regar^ 
dery regimber y repofery retirer. On dit 
cependant rétraSiàn de nerfs. 

3» Lorsque re fe trouve dans le Latiny 
^ que le Vtïbc François en a été tiré tout 
entier fans beaucoup d'altération , IV efl 
mafculin; réciter y réclamery riferveryri^ 
former y répéter y rifmnery rétraêtery ré* 
fifier. C'eft pour cela qu'on dit réprimer 
P audace des faStieuxy réparer une brèche y 
répondre à une queftion y du Latin réprime-^ 
rcy repararcy refpondere; quoiqu'on difc 
reprimer de primer y repondre de pondre y & 
repari de partr y comme elli cette phrafe ^ 
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mnguettn tfpéré; ce qui forme, à mon. 
aTis,.uae diftitiâloa des plus délicates 
qu'il y aie daas une Langue. Il fautex- 
ceptei repremJrey & remetirt , du Latia re- 
frebendire^ remitten; &ils font fans dou- 
te exceptés k caufe du raport qu^ils ont 
avec CCS verbes tout Franc;ois , repren^ 
Jre^ remettre y compofés de reScdtpren^ 
dre^ mettre. Car comme nous l'avons re- 
marqué d'abord , les mêmes mots ont pour 
l'ordinaire la même prononciation fous 
des fignifications différentes. 

Bienqu'on prononce reprendre & remet- 
tre par un e mu(5t , en quelque feus que 
cefoit, on prononce toujours réprehenfion 
5c rémijjion félon la règle générale. 

Il faut excepter encore rebelle ^ repJef, 
tefugij qui ont un e mucît, quoique ré- 
èellion , riféttony fé/uif'er^ aient un é 
fermé. 

J'ai dit que Vé eft ferme dans les ver- 
bes qui viennent du Latin fans beaucoup 
d'altération ; car fi l'altération eft nota- 
ble, Ye eft muet, comme dans reluire^ 
'teconncïtre , renaître , rétenir. On dit 
néanmoins rétention. 

' 4. On prononce re en e muet dans tous 

les mots compofés d'un mot fimple qui 

eft en ufagc dans notre Langue, foit qu'il 

ait 1^ même lignification > ou non , corn- 

' " me 
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me retourner y retord ^ rebut ^ regain^ rtr 

frain^ recrue^ remife^ renourvenuy repartir^ 

reparfîe^ retraite '^ retirage y à quoi il faut 

ajouter les mots qui ne paroifTent pas 

compofes j mais qui le fout dans leur pié^i» 

mière origine, quoique le ilmple ne foit 

point en ufage, comme renouvellera re^ 

midier , remède , repentir , repos* A-la^ 

vérité on propooce Republique \ mais ce 

mot n'eft pas compofé de la prépoiltion 

ft de laquelle il s*agit ici , mais du mot 

Latin yfj. 

5* Les mots fimples ont ordinairement 
un € fermé, récent y riel^ realité y ripit ^ 
&c. Il faut excepter Religion , ReligieuH-, 
Regijlre^ 

• * 
Comment il faut prononcb» 
IV DEVANT ment dans les, 
Adverbes. » • 

^pOus les. adverbes qui viennent d*utt- 
' •*• adjeôif terminé par un r roafculia, 
retiennent cet é mafculin devant ment^ 
dans l'ortpgrapbe & dans la prononcia- 
tion ; de f/paré , fe forme flparimen t ; d V- 
{èy aifément ; étnowmi ^nomméthent :^ de ^ 
f/y foffment; dtfenfiy fenf/ment; à'affuréy 
ajfurimtnt ; de figure , figurément ; à€ me^ 
Miy mefuxémnti dc m^iriy podkimeni-^ 
• . . de 



de dimifuré 9 Hmefurlnuint^ de ngf/j i^ 
lliment ; à' aveuglé^ avtuglimenf. Bi^U^ 
ment & aveuglement foat deux (Ublbxmô 
auflî différeos de ces deux, adverbes dani 
lapTOQOQciatioQ&rorcographe, que dans 
le feas du difcouis; & cette première 
différence me paroit d'uue délicatefle 
qu'on trouveroit difficilement dans \mt 
autre Langue. 

Tous les adverbes qui ne font pascom-^ 
t>ris dans cette règle ont IV muet devant 
ment ; finement , fageinent j chafiement j vU 
vementj manif Cernent y hrusquennefty ré- 
dément y civilement^ bânnêtement y vilaine* 
ment y havementy fubtilment ^ ccurageufe-»- 
ment , &c» 11 faut excepter frécifémeni^ 
qui vient de pricij; communément ^ de 
commun i pnfimdiment ^ àtfr^fimd; cofffu* 
[ment y àt confus \ cmmod/ment ^ de corn- 
mode ; expreffément j dV^riij con/ormcmeni 
de conforme; éficaciment ^à^ificace. Ce font 
les fculs adverbes qui ne fuivent pas la 
règle générale» 

Quoique ces deux inots ne foient rien 
-moins que fynonîmcs , je ne laiiTeraL 
pas d'expliquer en quoi ils diffèrent , aiant 
remarqué que fixxlkvas AUemandt les coa^ 

foa^ 
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fondent, & qu'ils difent av^r des fautes^ 
faire des défauts y & cette confufioa vient 
fans doute , de ce que dans la Langue 
Allemande le mot qui ûgnifia défaut^ li- 
gnifie auffi faute* 

Défaut Cgnifie proprement imperfe&ionj 
& faute ) V effet extérieur de VimperfeSitm* 
Si on n'avoit point de défaut^ on ne fe- 
roit jamais de faute, Vn Ouvrage a de 
grands défauts^ lorsqu'il eft fort éloigne 
de la perfeâion requife pour faire un ex«- 
cellent Ouvrage ; & un Auteur a fait d$ 
grandes fautés\ lorsqu'il s'ed écarté des 
règles établies par la Raifon & le boa 
Goût* 

Les imperfeâions légères qui ne cbo<. 
quent que les Ulkges du Monde fenfé, 
font des eUfauts: telles ibnt la groffiiretéy 
Timpoliteffe , la mauvaife grâce , &c. Le9 
imperfeAions qui choquent les Loix Di- 
vines & Humaines , le* bonnes Mœurs , 
ibnt des vices» Cela ne regarde que le» 
Hommes; & Ton dit qu'ils font des fau- 
tes , quand ils s'écartent de certaines rè- 
gles, de certains Ufages qui n'intéreflent 
que le bon Goût & la Raifon humaine: 
mais quand ils manquent envers Dieu y ils 
commettent des péchés , & quand ils trou- 
vent rOrdre public, qu'ils vident le« 

Lois, 
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Loix de la Société Civile, leur s fMf es font 
dites des crimes. 

A regard des Animaux , ils oui dc5 
défauts quand ils n'ont pas toute labeavir 
té requife , ou qu'ils ne peuvent rendre 
les fervices qu'on en exige. Aînfi c'eft 
un d/faut dans un cheval , d'avoir la tétc 
courte & groffe , d'être arzel , de bron- 
cher , d'être rétif, &c. Mais les Animaux 
ne peuvent faire de fautes, parcequ'ils 
n'ont ni raifon , ni règles , ni ufages. . 

"' - ' 
Retraite, Retira PE. 

J?E traite y en terme de Guerre, figni- 
fie Taâion de fe retirer devant l'En- 
nemi ; & cette aâ:ion cft quelquefois vo- 
lontaire, & le plus fouveot forcée. Ea 
ce dernier cas, elle eft dmiagaéc de la 
fuite, en ce que celle-ci fuççofetouiours 
dudefordre & de la couiuûou, au-Ueu 
que la retraite fuppofc de l'ordre. 

Il faut toujours àixc faire retraite ^ & 
jamais faire retirait. On dit d'un Géné- 
ral, qu'/7 a fait une belle retraite. Uni 
belle retraite ffi fiuelquefois plus glorimfej 
qu'uni bataille gagnée. La retraite des F an- 
fois à Malplaque t fe fit avec tMt d'ordre & 
de fierté , qt^ils eurent fu\et de fe confokr di 
la perte d'un champ de bataille qui 4,outoit 

trente 



frMe mille bùmmts à leurs Ennemis ; hes 
^artares iruh'rent tùût dans leur retraite ^ 
& non dani leur retirade. 

Retirade tÙ. un mot écorché de l'Italien 
ritirata , & fignifie un retranchement 
qu'on fait ordinairement dans un ballion^ 
pour mieux difputer le terrain à rEnne"- 
mi. On le dit aufS d'un apartement par- 
ticulier où les Reines ti les Princefles 
n'admettent que très peu de perfonnes» 
La Reine itoit dans fa ehamire de retirw^ 
4e ^ dit Mme. di MotteviUei Hors de ces 
deux occaûons , retirade ne fe dit jamais 
en François '^ & on fe fert toujours de 
retraite. Vivre dans la retraite & le fi- 
knce. Le Couvent eft une retraite & un 
azile four eeuft fui font digoitis du Monde i 

Sortez de vos retraites 
Accoures , Dieuic dès Bois. 

Heureux habitons des BoiSi 
Sortiez de vos fombres retraites^ 

Il bst connu q.ue« 

ÇyH ne dît point ta François ^ h èftcon^ 
nu que , dans un fens vague & im- 
perfonnel , comme on le dit en Allemand; 
mais on dit, chacun fait ^ tout le monde faif^ 
ferfonne n* ignore que: mais en parlant de 
quclqu'uti en particulier , on dit , il eft 

A a * con^ 



370 ^EMA^iiVES SUR LES 

connu , elU efi connue^ Le nom de NL tfi 
fort connu dans la Ripuilique de» hettresm 
Il eft connu de tout le monde fanant» E//# 
eft connue four ce qu'elle efi. 

Dans ces occaiions oa ac dîroît pas, 
après avoir parlé de quelqu'un , // m*eft 
fort connu , ni il eft fort connu de moi; 
mais oudiioit, j> le ^onnois beaucoup^ je la 
connois particulièrement» De-même avec 
la négatioa, je ne le connois point ^ je ne 
la connois pas du tout; &i]2imàisy il nenfefi 
point connu ^ elle ne mVj? point connue^ Ce- 
, pendant on dit , il efi connu de tout leAUm-' 
de Savant , d'où vient ccttp difierenccï 
Ceft que connu dans cette phrafe y & 
femblables , fignifie fameu^t y cilèire. Sur 
quoi on peut obferver que notre Langue 
aime le verbe adif , & fe fert rarement 
du paffif daas (à figmficatfoa propre avec 
le régime de la perfonac. 11 favitdouc di- 
re I vous favez , vous n^ignorezpas jtfr. • • & 
jamais , il vous eft connu que. 

VeRBIS APRCS LESQUELS eN ME 
MET JAMAIS LA CONJONC- 
TION que. 

J»Aî remarqué que quelques Jllemands^ 
inaâs en petit nombre , mettoieot que 
après eau fer y Cela a eau fi que je fuis partie 
D'autres | en plus grand nombre y après 
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remédier : J*ai remédié que cela tC arrive pius. 
Et prcfque tous après regreter: Je regret- 
te fort que mon frère ne puijfe pas avoir^ 
f honneur de vous voir. Nous regretons fort 
fue vous nous aiez fitSt quites. 

Cependant les deux premiers ne rcgif- 
fent jamais d'autre Verbe , ni par la con- 
jonâion fte , ni autrement , & n'ont que 
dés noms ou des pronoms pour régime. 
Uâutre régit quelquefois des verbes , mais 
toujours à rinfinitif ; & alors il Cgnîfie 
qu'on eft fâché d'avoir laiflc échaper des 
occafions qu'on craint de ne pas retrou* 
ver facilement: Je regrette fort de ne m^i- 
ire pas troûvd à ce fiige , à cette bataille • 
Je regrette encore d'avoir traverfé TEgypte 
fans ifoir ces célèbres Piramides, Quand il 
a un nom pour régime , il figniiîe le dé* 
plaifir qu'on a de la perte ou de rabfencc 
d'une chofe ou d'une pcrfonne. Il regret- 
te avec raifon une Epoufi de mérite , que U 
mort lui a enlevée dans la fleur de fa jeu^ 
neffe. Dans un féjour fi defagriabk je re^ 
grette mes amis & mes livres. Il y a du 
hommes fi inquiets , qu'au milieu des pîaifirs 
de Paris ils regrettent la tranquilité & le 
filence de la Campagne ; (^ qui retirés à la 
Campagne y regrettent les plaifins de Paris. 

Pin DJSS REMÂRQ.UES SUR LES 

Germanismes. 

Aa z On 
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On a cru devoir faire part au Pubiic 
d'une Pièce d'Eloquence , où Ton rccher- 
* chc ce qui a le plus contribué à rcûdic 
la Langue Françoife û commune , & f\ 
univerfelle. Cette Pièce eft tirée du Re- 
cueil des Pièces Académiques du P. Gaicbiez^ 
Membre de V Académie de Soldons , érigée 
par Lettres Royaux en 1674. C'cft un 
Difcours prononcé par ce favant Reli- 
gieux devant l'Académie afTemblée ; & 
comme il me paroit marqué au bon coioi 
& que le Recueil où il fe trouve eft très 
rare en ces Pays , je me flate qu'on fera 
bien aife de le voir à la fuite d'un Ou- 
vrage avec lequel j'ofe dire qu'il a queU 
que relation. 

MESSIEURS, 

„ Q'U eft naturel ï toMs\c&1a«nmesà'ar- 
„ 'O voir de l'amour pour la Langue de 
^, leur Nation , & de fe réjouir de fes pro- 
„ grès , quel intérêt ne doivent pas y 
^, prendre ceux qui font une profciEon 
^ particulière de la cultiver > L'aplica- 
„ tion que Y Académie Françoife donne à 
.^ perfedlîonner notre Langue, eft fuivîc 
î, du plaifir de la voir répandue prefquc 
„ par toute la Terre j & l'honneur que 
^ vous avez , M£39€ByR;SL, d'être af- 

>, ibcics 
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^ fociés à ce glorieux Miniftère, fait re- 
„ jaillir fur vous le même plaiûr. 

„ Jufqu'ici les feules Langues mortes, 
,, dépofîtaires de toutes les Sciences , & 
5, dont Tufage ne varie plus («) , avoient 
5, eu droit de devenir des Lîingues uni- 
„ verfeUes. C*eft de Gnc & de Latin que 
9, fe nourriflbient ceux qui vouloicnt for- 
yy mer leur goût , & s'avancer dans les 
„ Sciences. Mais aujourd'hui le Franfcis^ 
yj cette Langue vivante , prefqtfçntière- 
9, ment fixée , fe fubftitue à la place de 
,t ces Langues Savantes , elle elt reçue 
^y chez les Nations les plus reculées , & 
,, il femble qu'elle foit la dominante dans 
,, la plupart des Etats de V Europe {6). 
„ Elle s'y eft mife eq pçffeflTion cies le- 

5> ^ons 

. CO ^1 n'cft pas difficile de compxeadre qu'une 
l^anguc morte ne vatic plus , fi l'on entend par*là 
qu'on ne fubftitue plus de roots nouveaux aux an» 
çiens s car d'ailleurs il n'y a pas de Langue qui ait 
moins de règles générales » U plus d'exceptions , 
que la Langue Latine, Le tems infini qu'ça em- 
ploie \ l'aprendre» ne le prouve que trop, fans 
que pour cela on puiife fe nater d'entendre les Au- 
teurs, comme on entend lès nôtres, après quel- 
ques mpis 4'écude. 

(^) Le Traducteur du Procès de Mylord Stra- 
F G R D die qu'il le donne dans une Langue un peu 

5 lus univerfelle que VAnghift^ itfSo. X^'fidireuc 
es Mémoires du Chevalier TEMPLE dit, qu'il 
fait traduire ce Livre de V^ngUn dans la Langue 
nxÛvezfcUemcDC entendue. 

Aa 3 
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„ çons qu'on fait kla Jcuneffe(c); dct 
„ leûures les plus mtcicffaates;àcscoa- 
„ verfâtions les plus polies ; Açs conSb- 
„ rences les plus importantes. Ellepè-* 
- 9) nètre dans la Cour des Souverains^ elle 
,, dreiTe les Projets des Minif^es , elle 
,, donne lesInIlruâionsauxNégociâteur% 
j, elle occupe les Gens de Letti^# 

,, Plufleurs de ce nombre ^endehls des 
fi dépouilles de la Langue Franfoifty ont 
,, été choqués de Tafcendant qu'elle a 
,, pris {J)y ils en ont fait publiquement 
9> leurs plaintes (^) , & ont protefté con^ 
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(0 BAYLE Dia. n y t ai HêUandi dwiseEco- 
les de FrançUt pour uac de lB$im.,JX^9m la «uer- 
xe d^AlUmagnê. VUnglttêm^U ià jm^m^^ cn^ 
voient la Jeunefle ^ BrtPSêlUt.pwu jr.APf^<i'c le 
François & les Manières Vrtmfifis» 

Cd) U fetoit à fouhairer pour lem i^tb^e Kont» 
neur, qu'ils s*en fuifent tenus-W , ^ ^u*«xi ^illaa.i( 
les Auteurs Françcisy ils n'en cuffent pas patlé a- 
vcc indécence.* eir cela bien diSeient de Bétitmm^ 
qui en pillant les Anciens , les a défendus iufqu'à 
la dernière coûte de fon encre. Un grand Seigneur 
*Angloit avoir coutume de dire en parlant^d'un cé- 
lèbre Auteur Comique de fa Nation , qu'il jugcoie 
lufqu'à quel point il avoir pillé Mtlièrê \ pioponion 
du mal qu'if en difoit. 

(«) JEAKLUPW.IG ie Jftf miUgânii S, Jt. 
Imp» fe plaint de ce qii*à RiiVid^X^i Paix fut traitée 
en Fratifôh , & exhorte les Princes alliés de iie pas 
foufiir cet abus dans la prochaine Paix. 'K 'Himi^um 
tout fe traita en />tfiT/p/>,.|ufques dans les' Cercles 
des Ambafladrices. St. DIDIER. Rilat, àf la Paix 
de Nim. Le Chevalier Temple T. ii. de fcs Mê^ 
moires : Ct fut de cttU Langue gut nous nous fh» v9- 
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^y tre rinvafian de cette Etrangère. Ja- 
^j loux de cc^ qoe .notre Langue a été em-i 
„ ployée dam , tous les Traités de Paix 
yy quife ToQti^it^ àkXLtVEwn^e depuis ua 
)i demi-fiècte , ils exhortent les Princes 
9) de ne pas fôufrir à la Paix prochaine une 
jjpareilje ufurpation. Je ne dois pas dit- 
,9 ûmuler que les plaintes que font les £-« 
„ trangers ^ nous Its entendons faire par 
n d'autres aiotifs dans le fein de notre 
n Patrie. Parmi nous les Adorateurs de 
9) la vénérable Antiquité craignent pour 
,9 le droit des Langues favantes : ils fu« 
,9 portent avec peine qu'une Langue vul- 
9, gaire entendue de l'Ignorant diminue 
n le crédit de ces Langues refpeéiables 
,j & myftérieùfés , qui ont toujours entre- 
j, tenu leur commerce : ils fe liguent pou^ 
^> ^ xpaîntenir la pofleflSon. Combien de 
97 &$$ a-t-oa remotitré que les Sciences 
yy s'avîlîffent par l'uitrufion du François 
„ dans \^$ azyles de la Langue Latine ^ 
„ & dans les Iburces de l'Erudition (/) > 

. jj Le 

mit dans toutes ht Cmférênett , & imit JfifMtlU U 
flup,art dtt ^âtêt 4i 9ê Truite furent écrits. Le 
Tiairë 4e Rauftadt entre AUGUSTe&Charies 
ZIL fut Uit en FruftfQis, On j^eut dire à pr^fent t- 




faires ,• par Ces viéioircs. 

• Cf) Dagoumer Pbii, Latin» primûm i itindt GuU 

itt9 iditmatê firifta txplicantur. 
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91 Le San^uaiie des Sciences a para 
^9 proËiaé y quand pn a vu les S];1!tcme$ 
), expo^ «ux yeux du Vulgaire fous Iç 
„ voile tranfparent du France f^). 

,, Quel foulèvement n'y em-il pas dans 
^ l'Empire des Lettres, lorfque pour im- 
,, mortalifer les faits inouïs du Prince 
9, dtsFrênfois, y pn cpmpiença ^ Içsi gr^r 
^, ver dans fa Langue (ur les monumens 
,, que Ton conlacroiç à la Poftcrité. 

„ Un fourd murmure s'cîeta dans le 
,, Pays favant , quand ceux qilî étoient le 
., plus intérelTés à maintenir la Langue 

y Romaine , rendirent en Frmçois dans 
^, leurs Harangues des hommages folem- 
,, nels, non feulement aux PuifTances Sé- 
„ culières; mais encore à celles qyc Jeuir 
,, Dignité aproche de plus près du pré* 
^ mier Trône de la Religion, & duOeu- 
^', trc du Latin. Quelle iuàvgaaxioi:i ces 
^, changemens en faveur 4û Fr^mçaii uc 
,, caufcrent-Us pas 4W Zé^^tciws dea an- 

,, ciens ulàgcs? 

„ Cependant , M8ssiBUt.s 9 
,, ftant ces plaintes , la Langue Fftm^ 
5, s'étend tous les jours. Non feulemcnc 

ffCUc 

pê Réaumur^ De J^ufrtuit^ le Matqois de fH%ph 
/«/, TAbbé i/ofet ^ & une infinité d'autres» patmi 
lesquels il ne faut ps^s çiibliex if c^àbxe Lêfkmiti» 
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^ elle a réduit le Laiin à des bornes c-* 
„ troite* dan« les lieux de fon domaine ; 
^ mais de plus on Tentead hors du Royau- 
j, me dans des Etats qui ont poli & enrichi 
„ la leur. On la parle chez des Peu- 
9» pies, qui par une jaloufie invétérée 
,, contre notre Nation , feroient par in^ 
„ dinatiQU les plus portes à la bannir. 
yy UB^agnfy Vltalii^YAngteUrre , & plus 
9, encore tous les Etats du Nord iont en-< 
^ traînés par ce torrent» Et c'efl: pref- 
^ crîre à la Langue Françoife des borne» 
,1 trop étroites, que de dire feulement 
9, avec w^ Cardinal célèbre par fes Am- 
9^ bai&des, qui vit à rinftallation d'un 
„ Roi étranger , toutes les congratula- 
y, tions publiques & privées , faites en 
)> FfânçQii% que c'efk aujourd'hui la Lan- 

•î, r^.fouvent pcafé d*où pouvoit naî- 
^, t«i-),«t heureux progrès, qui révolte 
,, ceux-mêmes chez^ jjui il fe fait infenfi- 
„ blement. J'ai voulu chercher d'où venoit 
5, tant de condefceadance pour la Langue, 
,, jointe à tant d'averlàon pour la Nation. 
,, X'ea ai découver tpluûeurscaufes. Sou- 
y^ frez, Messieurs, que j'expofe mes 
^ réflexK>Qs à vos lumières. 

i> Quoiqu'on ne trouve pas' de raifon 
9 dans l'origine des Langues, & que la 

Aa j liai- 
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^ liatfoa^ de ^certaines idées a^vcc t^Is & 
^ tels fonS'^ ak été arbitraire , ou eh 
f^ ivoit toujimrK dans lea. progrès qu'elles 
,1 foQt^ Si^mic Langue Véteud plus qu& 
,^:d*auttes5 -fi çU& s^fTuJettît plus dcaou* 
^ ircaox Peuples , cfeft qufib .7 trouvent 
^ des arantages que les leurs me douueut 
,> pas. 

f> Le Framçm en a de très grands, 
9 Perfonne ne les voit i&ieax que tous , 
» MEssifiu&S) qui contribuez ji les lui 
9 procurer par vos Critiques Se par vos 
n Ouvrages » & qui êtes û atoe&tifs k les 
n recueillir pour vous-ioêtaes par % Icc* 
9» ture des meilleurs Auteurs. '^ Cât ' ce ^ui 
Â rend la Langue Frauçp^ ^d: comiûn^ 
nr ne, dtù. le bon goût de ceux^^' J« 
%;parleut, & qui l'écrivcHtasvÈrre/^ètûidafr 
i^. c'eft rexcclleucc de leurs compofitious^ 
»> c'cft le tour, ce fout les chôîes. î^ 
i" plume donne le crédit. auiXWr es, 8ç 
^ *fton pas précifément à la Langue. I^ 
ji'.géftic des Auteurs fait le mérite des 
«•Ouvrages; ou les lit, parcequ'ils font 
» eKellens, Dès-lors il n'eft plus pos- 
,î^ fible de les reafcrmer dans le Pays qui 
i^Jes a vu naître, & en fe répandant de 
li|' toutes parts ils fdrmcnt pour laLau- 
,1 gue une heureufe prévention. 
"^ » Quand, on cft parvenu à l'intelligen- 
ce 



GERMANISMES. 17% 

n ce des termes François , il a'eo eft 
n poiat qui faHeat mieux coucevoir la 
« feus , parcequ*il n'eu eft point qui 1%, 
^ propofc ^Tcc plus de ûectetc & de jus:*^ 
9» tefle, ladaos uu ordre plus naturel & 
9> mieur arrangé, llous ne pouvons plu^ 
M ibufnr.ni.mot hazardé^ ni iœétaphorc 
fi trop hardie , ni aUuilon froide , ni tour 
i> obfcur&aidDigUf ni pcofé^ forcée, ni 
m cireoailaace inutile. 

9) H JxWfc point dcXangue plus riche, 
» }e ; ne .dis^ipûint en Expieffions , parce* 
t) qtfil en aumque plufieurs, & qu'on eft 
« forcé d'^ployer la même à pluficui^g 
jgi ufagcs (i) ; mais il n*en ett point de 
99 plus riche en Découvertes dans toutes» 
9^1^ Sciences; en Syftemes pcfés, apro^ 
9, fondis 9 développés; en Inventions dan« 

5r touft 

(&) Cel^ çft vrai à/ l'égard des exprcfiSon» fig%* 
zées , mais dans le fens piopie celles fu*9» #»- 
phU à fhpkun uf$i^t font en ci^s petit nombi4; 
D'ailleius, cet iaconvénieat eft commua \ toatc^ 
les Langues. Le Gr$ç de le Latin y font lAfini- 
jnent plus fujets «jue le Franfois, Se «'eft-là <|u*il 
faut cheichex la fouice de ces gros Se pelaut Coniw 
xnentaiies qui accompagnent les Ouviagcs des An* 
«ieas y Se dont on n*a que faite poux entendte lea 
Autenxs Frtmfois, Enfin lien ne pxpure miçnx \% 
xîcheiTe de notre Langue, même à Tégaid iêt tXm 
fffpvmi^ que cette quantité d'excellent Ecrits te 
tous les fuiets imaginables , puisqu'il n'y a qu'u« 
ne Langae tiès riche qui puîilè leprélenter tant 
d'idées diiférentes $ Se les convcxrations de» /Viur* 
f9if vaiiées en une infinité de manières |- ne U 
piottvenc pa« moins que Icuit Ouviagcs, 
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n tous les Arts ; cq ûine Critique d^nt 
9 tout genre d'Erudition ; ca Tours fiax 
» & déUcats, d'un goût aifc & natuiel, 
„ employés dans lés Ouvrages d'Bo- 
» qucqce & de PoCfie. Le Thcologiea 
„ étranger peut-il fe fatisfaire, lorsqu'il 
« ne lit que dans les TraduÔions les Dog* 
t» mes de la Religion, que les Ouvra» 
^ ges François put Ç fplidement établis , 
,, & fi clairement expliqués f 

n Nos Morales, travefties en d'autres 
yt Langues , remuent-elles fi vivement, 
9, font-elles auffi convaincantes, vont-el- 
-n les forcer le pécheur dans fes retran* 
^ chemens, & ruïner auffi efficacement 
n fes prétextes, qu'en Françoise 

^ Quelle avidité les Philofophesdcsau- 
n très Nations n'ont-ils pas de remonter 
n ju^u'au Texte François de nos Philo- 
V fophcs originaux ï Les Savans fcuteut 
n bien que les Règles du Raifqnneqicnt, 
» les Précifions de la Métaphyfique, 
3» lesî Expérîencçs PhyCques , les Problc- 
y, mes de la Géométrie , les Suputations 
», de l'Algèbre, les Diffeaions del'Aaa.- 
^ tomie 5 & cent autres fineflfes de la 
» Chymiej de là Botanique & des autres 
9) Sciences , ne fauroient être rendues 
».d«^te$ Tiadudions avec lajufteffc & 

n la 



tl la clarté du Français , quand il eti eit. 
y le premier texte. 

,) La fidélité de nos Hifloriens fe con-» 
9 ferve dans les Copies : mais k Qana- 
91 tioQ y efl: moins intéreflée que dans la 
^ Source; les portraits y font défigurés^ 
n & les motifa plus groffièrement dévoi- 
n lés. Le génie naturel &fublime des 
^ Anciens 9 dont nos Auteurs font anî- 
3^ mes , peut-il ne pas dégénérer dans les 
'o Langues de nos Voifins, encore fi é- 
y^ loignées du bon goût de l'Antiquité? 
^ A peine trouveront-ils dans le Qrec de 
W Demo&Thene, & dans le Latin de 
)^ Pline le jeune y les beautés que noi 
n Traduébeurs leur ont prêtées. 

n Ceft du moins un avantage qui n'ert 
yi point contefté aux Tradudîons Ftan-^ 
w ^M/irx, qu'elles écIaircifTent ces Au- 
9) tcurs, fi elles ne les embellîffent pas( 
n & que par des cxpreflibns qui ne fou- 
^ frent pas de fens fufpendu& incertain, 
9> elles font les meilleurs Commentaires 
9> de leurs OriginatiXé 

wX'Etranger a éprouvé l'impoiCbiliii 
9) de conferver en fa Langue la force Se 
9) la grâce de nos Pièces Dramatiques. Il 
9> ne les lit que dans la nôtre. A-t-ilja- 
99 mais manié la Satyre avec lacircon-- 
Vi fpcétion qu'on trouve dans nos Satyres? 

Y 



3> 
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^ Y a-t-U jamais jette tant de fél ? Ia 
s^ naïveté de nos Fablies qui Penchaote^ 
n ne lui cft-eilc pas inimîuble > 11 tf ofe- 
n roit pas feulement tenter aveclestoms 
91 & les termes de (k Langue y d'expri- 
9» mer la merveilleofe élévation où le 
9) François vient d'élever le PoeriieLyri- 

9) que (0. ' \ 

Ce long détail monti'e avet évidence 
^ que ce font les avantages folides qu'on 
gi retire de nôtre Langue , quï ont cou- 
9^' tribué à la répandre dans d'autres Pays« 
'ij Mais il en eft d'affez fjrivôles, qui n'y 
91 ont pas eu moins de part. 

9) Tout le monde fait que lesf Françoh 
91 ont porté la délicatefle &lerafinement 
9) du luxe 9 & des plaifirs dé jfa Vïe pïus 
91 loin 'que ces Pcu|)lc5-mcflîC5 k qui ils 
9» cfedent en magnificence. î^lni nous 
"i, la manière de fe mttuc a tiû gpùtdont 

9, les 

^ CO I'*Atttcnt vent parler kl dtRêulèam U dt Ls 
."ffâthy qni ont patticolièrement ejtceUé dans ce 
^enre de Poëiîe} & l'on peut dite ^ite les Anciens 
^*ont tien au-defias de ces denz Gtand^-hommes, 
«tti ont laiffé des ERves dignes de lent i^ta- 
iion. Sans parles des Opéra de QuinMtt nous a- 
Véns tine (brte de Poëue Lyrique inconnue anx 
Anciens} ce font. nos dunCons^oîL l'oii.YOlr bril. 
lec la tendrdTe» la Volupté, autant pour le moins 
que dans les Odes d'Anacréon, fans avoit refcoun 
aux diminutifs. Je ne parle point des Poë£lcs de 
l'Abbé de Cbanlhu , inimitables dans leuz gdue» 
mais dont la morale eft tm pco dangescsicw 
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^ les autres Natioas font charmées* Par- 
,, tout l'un & Tautre Sexe veut s'ajufter 
^ k la Françoifi. Les poxtraiu de ooi 
,, Airs & de DOS Modes > qui yont chqp 
,, les Peuples les. plus reculés » des Fjigu- 
yj res même eu relief rlchemeot parées ^ 
,, & dont l'Etranger veut bieo faire les 
9^ firaix, font des modèles qu il s'efforce 
^ d'imiter. 

,, Cet ufage efl: connu ; & Ton voit ea 
9, même tems qu'on transporte nos Ter^ 
yf m^ arec nos Parures. Nos Ameuble^ 
99 mens, nos Equipages, nos LÎTréesont 
,9 la même deftioée. Chez pluûeurs Peu^ 
,9 plesvoi^nsJaXablen'auroitnidéUci^es- 
99 fe, ai propreté, fi elle n'étoit fervîç 
9, comme ta^Ffanct. Des François -^^lir 
99 parent les mets, y couvrent la tablç^, 
9, y dréffent toute l'ordonnance des . fes^- 
^ tins. On n*y pJM:le de bonne chère 
99 qu'arec nos exprcffions; & le Convive 
^ qui les ignoreroit , pafTeroit pour gros* 
,9 fier & de mauvais goût. Les autres 
99 DivertilTemens , la Comédie , la Mufi* 
9, que, la Danfic font infipides hors dt2 
99 goût François. Notre Capitale en eft 
99 r£cole pour tous les autres Pays; Çc 
99 on ne paroit ailleurs y êtrç connois- 
99 feur, que lorsque Ton prononcé ayéc 
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,> Dbs façons de parler: c'cft tuie loiqifA 
„ il faut fubir* 

„ Enfin , pour diminuer rétonncment 
I, du progrès qu'a fait notre Langue, }'a* 
„ jouterai que les nombreufes Colonies 
1, que l'attache au Schisme & à THéréfie 
^y a conduites hors du Royaume ^ & dis- 
I, per&es en divers Etats ; quMn nombre 
9, infini de Françoh^ avides de gain, in** 
l, quiets , indifférens pour leur Patrie ; 
^j que ceux qui échappés de nos Armées^ 
„ ou même Ikuvés de nos déroutes , ont 
i, trouvé à s'établir chez l'Ennemi • que 
9, tous ceux-là ont transporté non feule-^ 
„ ment les formules de leurs Prières 
^, Françoifes , non feulement les termes 
„ néceflaires à demander les beibins de 
„ la Vie; maïs encore avcc une îaGaité 
y, d'Arts & de Sciences, les expteS&ons 
„ propres à les commuuvqaet. "Et cotn^ 
), bien de Livres voit-on naître dans les 
„ Pays où elle n'a que le droit d'Hospi- 
„ talité? 

5, Céft, Messieurs, par ces dîf- 
„ fcrens canaux que la Langue Françoifi 
5» a paffé dans tous les Etats de Vturope^ 
„ Elle n'eft pas inconnue dans VJfie (k)^ 

w ^ 

(\) Un Seignear Pttoifh^ célèbre pat fon attache- 
ment «u UxL Roi de Suède, pai foa esprit, & fon 

adie»- 
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•^, & les Colonies de Tiiii/f i>e Pont prcs- 
^, que toutes fi bien adoptée ,& fubfti- 
'„ tuée au langage barbare du Pays, qu- 
^, aujourd'hui elle n'y eft pas moins na- 
,j tureile que parmi nous , ni presque 

i, moins pure. 

„ Que ceux donc qui font éclater leur 
,5 jaloulie fur la préférence que le Fran^ 
-„ fois a obtenue infenfiblement par-tout, 
„ s*oppcrfent, s'ils peuvent, au torrent, 
î, Ce n'cft nullement l'ambition de la 
V, France j qui le groffit, qui le précîpi- 
„ te. Il <*uit la pente naturelle qu'il a 
i, trouvée , & ique lui ont procurée l'utî- 
„ lité, la commodité, & le plaifir. Tels 
„ avantages ont frayé le chemin au Fran- 
y, fcisé II s'eft répandu, il s'eft établi, 
V, il s'afermit, il eft presque dominant. 

>,Si 

adielTe à condtiiie diverfes affaires aufll difficiles 
qu'importances , raporte dans un Ouvrage fur 
VfUfioire ^«Charles Xll. à« Voltûtrê^ que lors- 
que le Roi de Suèii fûyoit vers le Bcriflhèttf, 
étant arrive vis- à vis d*0€Zêkov» il futqueftion de 
trouver des bateaux pour pafTex* Ce Seigneur P*- 
Jonossy après avoir couru longtems fans trouver . 
perfonnc, rencontra enfin un Tartare qui parloit 
franfis. On fait que les deux derniers Ambas- 
fadcùrs que la Port§ a envoyés aux deux plus 
puiffans Monarques de la CiW^iVn/rf , parloient fort 
bien Fratifoit, & que l'un d'eux affifta à la Rc- 
ptéfcntation dùZatrê. Le fameux La M9tray$ ga- 
gnoit fa vie ^ Confiantinoph \ cnfeignex cette 
Langue aux T9ret% _ 

Bb 
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„ Si quelque aùtie faQgiie vivante veut 
„ d^trôoei U nôtre, & Ce fubftituci V fâ 
n place , qu'elle aquîèrc plus de polîtes- 
„ fe, pliisdr j^cffç, pliis d'p^c^plus 
y, de douceur, 'plus de netteté.'' Qu'elle^ 
], aprocbc plus du naturel H du goût des 
n AucicQSj qu'elledevieiinç plasfScoqdé' 
„ ea Ouvrages importaus dans i;oûc gca- 
„ le de Littérature ; qu'elle alIai£(Hiae 
„ plus finement les plaifirs de la Vie,; fit 
^ nous-mêmes , qui prêtons la aôtre à 
^ tant de Peuples, nousferoaj uuaciieii 
,, favorable à qette Etiaugèrc. 

F I N, ■■:■:■.;■;", 
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